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, . 
Malaise reg10 a e 

L 
c clébat csl ouvert. L'agricul-
1 ure précapitaJis te meurt. Le 
1·hoix J"Cstc maintenant c nt,·c 

une fo rmule capitaliste où J-1~,Lat 
prendra tou,, les risques el quelques-
1111,; seule ment assureront les respon­
:-ahilitP,; ile direction et disposeront 
clu profit , e t une formule socialiste 
a ouéc où les exploitants, aidés par 
l'Etat , ayant rnnforcé leur organisa­
i i 011 au niveau ,Je la production 
,·ornmc it r elui rie la transformation 

Robert Lafont 
et rie la commercialisation, ayant 
atleint e nfin leur maturité culturelle 
e t technique, s'assureront la maîtrise 
de le ur activité professionnelle et. de 
ses conséquences économiques. » 

Ainsi s'expriment Robert Buron 
c l ses collaborateurs dans la lettre 
mensue lle d'Ob jectif 1972. Il faut au­
jourrl'hui du courage pour dire cela 
aux agriculteurs français. Mais l'heu­
re réclame du courage . L'urgence 
presse le monde fie la terre, e l lui-

Il 

IS e 
:11é me par ,;a révolte balaye Je,; faux­
fuyants, rlécouragc les sol u t ions à de­
mi. A ce désespoi r en actes on n e 
peul opposer qu' un espoir difficile, 
qui h eurte les h a bitudes de pensée 
du paysan, si longtemps flatté et ber• 
né, en core attaché à sa survie, alors 
qu'il n'y a pour lui de survie qu'à 
travers une promotion. 

Encore faut-il s'entendre sur le~ 
conditions e t les moyens de cette 
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□ LES POINGS SUR LES I 
Le règne du veau d'or 

L
es Beatles sont côtés à la Bourse 
de Londres. Les fesses de Bardot 
le sont dans toutes les Bourses 

du monde. Ce monde que nos frères 
ont fait et que leurs rejetons d'au­
jourd'hui font est fondé sur le fric, 
le profit. Tout ce qui ne participe 
pas à cette mécanique gigantesque est 
refoulé du côté des ombr.es. De plus 
en plus impitoyablement, à mesure 
que les techniques s'accélèrent et que 
le rythme de vie use le matériel hu­
main de plus en plus rapidement. 

Ainsi, l'angoisse des cadres de 
40 ans commence à déferler sur la 
France. Angoisse qui depuis fort 
longtemps déjà submer ge les U.S.A. 
saisis par la folie du capi talisme. De 
luxueux hebdodamaires ont ouvert le 
dossier de ces élites qui, après 20 ans 
de bons e t loyaux services rendus à 
la société du veau d'or, e t d 'obéis­
sance à ses règles, se voient soudain 
mis brutalement hors du jeu. 

Mais il y a pire en core. TI y a les 
vieillards. Qui dira la grande misère 
des vieillards de France, immuable. 
IV• République ou gaullisme, la ma­
lédiction a pesé e t pèse sur eux : ils 
sont âgés, ils ne produisent pas, con­
somment à peine. Ils sont inutiles : 
au rebut ! 

Un exemple : une vieille dame, on 
va raser sa m aison. Il faut qu'elle s'en 
aille. Tout son univers s'écroule. Où 
al1er ? Les loyers sont élevés, les 
maisons de re traite (ignoble cxprt!s­
sion !) sont inaccessibles. Pas ile 
place ou trop cher. Alors, elle attend 
au milieu des valises ficelées. Elle 
allend quoi ? Sûrement pas le socia­
lisme ! 

L'O.R.T.F. libérale a permis à 
M. J .-M. Domenach, directeur de l a 
revue Esprit,, honnête homme curieu­
sement fourvoyé dans le « gaullisme 
de gauche >>, d'évoquer celte tragédie 
dans son quart d'heure télévisé. Belle 
hypocrisie de nos dirigeants, en ,·é­
rité ! 

Lesquels dirigeants feraient bien 
d'étudier el d'imiter ces sociétés dites 
« sauvages », « primitives », au sein 
desquelles le vieiJlard était considéré 
e t respecté parce que reconnu comme 
étant dépositaire de la sagesse, de 
!'.expérience humaine, gardien d'un 
trésor précieux. 

Et nous, jeunes hommes fringants 
<le gauche, qui serons un jour au 
pouvoir - si Dieu le veut ! - n'ou­
blions jamais qu'en dernière vérité, 
nous sommes tous des vieiUarils en 
herbe. 

André LAUDE 

ACTU.ELLES 

0 JOC 
l'action continue 

A 
près la réussite du rassemble­
ment de juin dernier, il règne 
à la J.O.C. un climat d'enthou• 

siasme auquel même les dirig,eants 
ne s'attendaient pas. A la base, on 
voudrait recommencer « Paris 67 >>. 
C'est, en définit.ive, une démonstra­
tion du besoin de se faire entendre, 
du besoin de bouger des jeunes. 
Mais à la J .Q.C. on n'a ni la force 
ni les moyens de remettre ça tous 
les ans. D'autant qu'on n'a pas en­
core complètement exploité ce ras­
semblement : les cinquante mille 
enquêtes remontées sont encore dans 
les tiroirs faute d'argent. Comme la 
J .O.C. ne vit pas sur l es quêtes des 
églises, elle fait le tour des mm1s­
tères. Le bon M. Misoffe propose de 
prendre tous les frais à sa charge, 
à condition que lui soit donnée en 
éch ange l'exclusivité de la diffusion 
des résultats. Gentil, n'est-ce pas ? 

Les jocistes voulant bouger, il 
s'ensuit qu'on a dû rectifier un peu 
le tir pour l'action p!révue cette 
année. La J .O.C. met toutes ses for­
ces dans la r éalisation d'une vaste 
enquête sur les temps libres des jeu­
nes travailleurs. Elle lance un slo­
gan déjà connu mais qu'on avait Jill 

peu trop tôt rangé au rayon des 
vieux souvenirs : « Huit heures de 
travail, huit heures de temps libre, 
huit heures de sommeil. » 

Cette enquête devrait normale­
ment apporter un matériau de choix 
au combat ouvrier. Le champ d 'ac­
tion de la J .O.C. est asse:t vaste pour 
IJUe l'on puisse avoir une vue d'en­
semble sur la situation des jeunes 
ouvriers et sur les problèmes que 
posent leurs Lemps libres, notam­
ment en ce qui concerne la durée 
des loisirs, les équipements, la cul­
ture. 

L'intérêt de cette enquête aug­
mente quand on sait qu'elle sera 
menée conjoint~ment par les J.O.C. 
de dix pays d'Europe. Leurs respon­
sables en dresseront un bilan com­
mun au cours <lu prochain été. Et 
cet intérêt est encore multiplié si 
l'on tient compte que l'ensemble 'des 
J .O.C. du monde auront réalisé 
cette enquête d'ici 1969. 

Ce qui a dû, à cause de « Paris 
67 », être ajouté en dernière minute 
à celle campagne, c'est la journée 
nati~na1e d'action du 9 juin 1968. 
Ce Jour-là, des milliers de jeunes 
travailleurs se rassembleront dans 
des ~eetings régionaux pour faire 
c~nna1tre ce . que sont leurs temps 
libres e t reclamer Jeurs droits. 
Compte tenu que la volonté et le 
clegré d'enthousiasme actuels ne 
peuvent qu'augmenter, on peut s'at­
tendre à ,les manifestations de 
gran<le enveq!nre. □ 

D Racisme : 
les experts de l'UNESCO 

L 
e Père Arrupe, .général de la 
Compa!!llie de Jésus, vient 
d'adres:er une lettre aux huit 

mille jésuites des Etats-Unis pour 
les inciter à entreprendre d'urgence 
une action généralisée en faveur des 
Noirs américains. Ne mâchant pas 
ses mots, l'auteur ne se fait guère 
d'illusions sur la gravité de la crise 
raciale actuelle e t sur la faiblesse 
,les moyens possibles pour tenter de 
la r ésoudre : 

« Il est mortifiant de rappeler 
qu'avant la guerre civile certaines 
1na1sons américaines de jésuites 
avaient des esclaves noirs. Il est 
humiliant de rappeler qu'il n'y a 
pas si longtemps un certain nombre 
d'institutions jésuites n 'admettaient 
pas les Noirs qualifiés, fussent-ils 
catholiques. Il est embarrassant de 
constater que, jusqu'à maintenant, 
certaines de nos institutions n'ont 
guère été au-delà d'une intégration 
symbolique <les Noirs (1). » 

Dix-huit experts internationaux de 
l 'UNESCO, réunis à Paris du 18 au 
26 septembre 1967, sous la prési­
dence de M. K éba M'Baye, président 
de la Cour Suprême du Sénégal, ont 
reconnu que les doctrines racistes 
sont dénuées de toute hase scienti­
fique. Ils ont réaffirmé les proposi­
tions adoptées lors de la réunion in­
ternationale tenue à Moscou en 
1964, pour réexaminer les aspects 
biologiques des déclarations sur la 
race et les différences raciales faites 
e n 1950 et 1951. Ils appellent no­
tamment l 'attention sur les faits sui­
vants : 

a) Tous les hommes qui vivent 
de nos jours appar?iîennent à la 
mê1ne espèce et descendent cle la 
même souche. 

b_) La division de l 'espèce lm­
mame _en « races » est en partie 
convent10nnelle ou arbitraire et 
elle n'implique aucune hiéra;chie 
de quelque ordre que ce soit. De 
nombreux anthropolo,,ues soulirrnent 
1,. t, " 

importance de la variabilité hu-
maine mais pensent que les divi­
sions « raciales » ont un intié • t . "fi re 
sc1ent1 que limité e t qu'eUes ris-
q~en~ m~me de conduire à une gé­
neral1sat10n abusive. 

c) Dans l'état actuel des connais­
sa~ces biologiques, on ne saurait at­
tribuer les réalisations culturelles 
<les peuples à des différences de 
potentiel génétique. Les <lifférences 
entre les réalisations des divers 
peuples s'expliquent entièrement 
par leur histoire culturelle. Les 
pe_uples du monde rl'aujourd'hui pa­
ra1~scnt 1~osséder des potentiels hio­
lo~1ques egaux leur permettant d'at­
t~1~~re . n'importe quel niveau de 
civ1hsat1on. 
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Le racisme affirme à tort que la 
science fournit la base d'une hié­
rarchisation des groupes en fonction 
de caractéristiques p sychologiques 
et culturelles qui sont immuables et 
innées. Il cherche ainsi à faire pa• 
raître inviolables les différences exis­
tantes de manière à perpétuer les 
relations actuelles entre groupes. 

Quand il ne réussit pas à prouver 
l'origine biologique des différences 
entre les groupes, il se rabat sur 
rl'autres justifications : intention di­
v~n.e, différences culturelles, dispa­
nte entre les niveaux d'instruction, 
e tc. Ainsi, beaucoup des problèmes 
que pose le racisme dans le monde 
actuel résultent non pas seulement 
de ses manifestations ouvertes, mais 
a_ussi de l'activité de ceux qui pra­
tiquent la discrimination raciale 
sans vouloir le reconnaître. 

<l) /,e Monde du 29-11-67. 

Vacances 
de Noël 
au soleil 

HOTEL DE LONDRES 

06-MENTON 
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[] Editorial 

Confrontés 
aux nouveaux problèmes 
Christian Guerche 

Les différentes organisations poli­
tiques et syndicales de la gauche 
se trouvent aujourd'hui confron-

tées à un problème nouveau. Jusqu'ici 
elles pouvaient assez facilement dis­
tinguer entre les actions immédiates 
destinées à arracher des concessions 
dans le domaine des salaires, des con­
ditions du travail. des retraites et 
les revendications à plus long terme 
visant à une réforme totale de ]a 
société. 

Aujourd'hui nous constatons 
qu'avec la stabilisation puis la reces­
sion de l'économie, le gouvernement 
et l e patronat n' osent plus se per­
mettre de faire des concessions réelles 
aux travailleurs tout en satisfaisant 
les demandes des groupes sociaux in­
tégrés au capitalisme. ]l faut que 
ceux-ci veuiilent bien continuer à 
soutenir le système et son parti offi­
ciel sans lorgne1· vers ses variantes 
Giscardienoe ou Lecanuettiste. Nous 
avons VTI le gouvernement faire pour 
trois milliards de faveurs fiscales 
afin de « faciliter l'épargne » e t trois 
autres milliards clans le cadœ de la 
ré forme de la T.V.A. pour donner 
des satisfactions aux lobbies agricoles 
et comn1,erciaux. 

Comme il faut bien combler ]es 

□ Enseignement 

trous budgétaires creusés par ces ca­
deau.x, le gouvernement a été obligé 
de récupérer trois milliards sur les 
assurés sociau.x et trois autres mil­
liards grâce à la hausse des tarifs et 
des prix. 

La croissance économique 
n'est plus maîtrisée 

Ces mesures caractérisent cette 
fois-ci, au plus près, les choix aux­
quels est amené un gouvernement 
qui ne peu.x plus maîtriser la crois­
sance économique. 

Car c'est bien à une impasse qu'a 
été conduit le gouvernement du fait 
de ses principales options économi­
ques et politiques. TI a bloqué la 
formation d'une Europe aùantistc 
où les grands groupes auraient don­
né l'impulsion, mais sans préparer 
d'alternative faisant place à des poli­
tiques communes ; i1 a empêché la 
création de nouvelles ressources mo­
né taires internationales pour ne pas 
laisser aux Américains l es moyens 
d'expansion que lui donnait ]'accep­
tation du doUar comme monnaie de 
réserve, mais i1 n'a pas proposé de 
solution constructive pour permettre 

Le Colloque du CNAL 
Robert Chapuis 

L
es 9 el 10 décembre, à Paris, plus 
de cinq cents personnes ont par­
ticipé au colloque du Comité 

national d'action laïque, préparé de­
:~i:i, plusieurs mois par les comités 
,1,:partementa11x :et les organisations 
qui appartiennent au C.N.A.L. ou le 
soutiennent. 

C'est ainsi qu'à deu.x reprises une 
délégation du P.S.U. a rencontré celle 
du C.N.A.L., pour échanger les opi­
nions des uns et des autres sur les 
thèmes qui étaient soumis au.x débats 
du colloque : 

- les aspects financiers de l'édu­
cation nationale ; 

- la _prolongation de la scolarité 
obligatoire de 14 à 16 ans ; 

- la formation des maîtres ; 

- le statut de l'école. 

Le P.S.U. a regretté que des échan­
ges collectifs entre partis et syndicats 
n'aient pu avoir lieu sùr ces problè­
mes. Sans doute les relations entre 
certaines organisations, syndicales en 
particulier, sont-elles difficiles à 
l'heure actucile. Sur un problème 
aussi grave que celui de l'Education 
nationale, il devrait pourtant être 
possible d'engager un véritable débat. 

Le colloque lui-même à travers les 
interventions des délégués et sa com­
mjssion des résolutions a montré que 
des acéords étaient possibles et qu'il 
convenait donc d'aborder sans 
crainte, même si des affrontements 

l'expansion de l'activité internatio­
nale ; il a repoussé dédaigneusement 
les propositions d'accords technolo­
giques faites par M. Wilson mais par 
là il oblige les Anglais à dévaluer et 
les repousse vers les Américains. 

Ainsi se crée peu à peu une atmos­
phère de crise internationale qui 
pousse chaque Etat à se montrer de 
plus en plus restrictif çt par là à 
créer le chômage, à restreindre le 
pouvoir d'achat et à développer une 
politique anti-sociale. 

Dans cette situation les partis de 
gauche traditionnels devraient se 
rendre compte que les programmes 
classiques sont périmés. Les uns son­
gent surtout à amén·ager le système 
économique actuel pour lui imprimer 
un peu plus de justice sociale. Pour 
les autres il suffit essentiellement de 
changer la propriété des monopoles 
et d'en confier la direction aux repré­
sentants de la collectivité. 

Les vraies questions 

En fait chacun et d'abord les res­
ponsables syndicaux s'aperçoivent 
que ces propositions ne sont pas 
adaptées à la situation complexe du 
monde actuel. C'est un programme 
total assorti de moyens d'actions 
qu'il faut établir ; que faut-il faire 
pour assurer le plein-emploi dans 
une Europe où joue la concur­
rence ? Faut-il protéger l'Europe 
contre les firmes dominantes des 
U.S.A. ? Comment repenser notre sys­
tème de Sécurité sociale pour l'adap­
ter à un monde qui doit changer vite 
pour réaliser la concurrence ? Quels 
sont les moyens de la redist1·ibution 

devaient se produire, les discussions 
cowruunes. Au nom du P.S.U., Michel 
Rocard est intervenu sur le problème 
qui fut au centre du récent congrès 
cle la F.E.N. et le fut bien entendu 
aussi ·au colloque du C.N.A.L., celui 
de la formation des maîtres. lI a in­
diqué la signification politique essen­
tielle de ce problème et a proposé les 
choix qui nous semblent fondamen­
taux et les cônséquences qu'il con­
viendrait d'en tirer : · instauration 
d'une formati~n permanente, harmo­
nisation du contenu des formations 
données aux maîtres des différl!nls 
cycles, homogénêité d.e la formation 
initiale des maîtres de l'enseigne­
ment obligatoire dans le cadre Je 
l'enseignement supérieur, véritable 
formation professionnelle, en parti­
culier pédagogique. 

Sont égalen:ient intervenus J acqucs 
Malterrc sur les aspects financiers, 
Robert Chapuis sur le statut scolaire 
et Pierr.e Aron sur la scola1·i~11tion 
jusqu'à 16 ans. Le P.S.U. avait voulu 
en effet apporter au colloque une 
contribution précise et constructive, 
dans la pen!pective d'un programme 
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des revenus ? Quel système d'éduca­
tion permanente faut-il mettre en 
place pour délivrer les hommes de 
leurs connaissances périmées ? Com­
ment gérer une :entreprise publique 
sans briser son dynamisme :? Com­
ment dominer la science et la techni­
que . pour les m·ettre au service des 
besoins réels ? 

Autant de questions auxquelles la 
gauche doit rapidement apporter des 
réponses si elle veut r~n.dre la con­
fiance à. ceux qui de tout leur cœur 
la lui avaient déjà accordée et aussi 
à ce1u, qui échappent à son in­
fluence et cherchent des solutions à 
ce qu'ils jugent être les seuls faits 
réels d'aujourd'hui ? 

Si nous voyons aujourd'hui beau­
coup de groupes sympathiques partir 
à la recherche de propositions con­
crètes, c'est qu'ils ne sont guère sa­
tisfaits par les ébauches de program­
me commun actuel ; ils ne sont guère 
rassurés de voir le P.S.U. qui a déjà 
avancé tant d'idées, exclu de la con­
frontation P .C.-F.G.D.S. Mais ils doi­
vent se souvenir aussi que les meil­
leures idées ne sont rien sans une 
confrontation constante avec les réa­
l ités locales et régionales vécues par 
des milliers de militants. 

Aussi bien, si trop de temps à été 
perdu, rien d'essentiel n'interdit au­
jourd'hui de plus vastes confronta­
tions. Ici et là, on y songe. Pour 
notre part, nous entendons prendre 
notre part de tous les débats. Ceux en 
cours, comme ceux qui nous sont pro­
posés. Tant il est vrai qu'au delà des 
manifestations qui ne m·anqueront 
pas d'avoir encore lieu, il s'agit 
d'abord et surtout de dégager la stra­
tégie du mouvement.socialiste. D 

commun de la gauche qui ne !:le con­
tente pas d'énumérer les critiques 
à l'égard de la politique actuelle, 
mais établisse de façon responsable, 
les solutions capables de permettre 
une évolution positive vers la démo­
cratie el le socialisme. 

Dans ses conclusions, le colloque 
a rappelé le principe qui animait les 
rédacteurs du plan Langevin-Wal­
lon : « conduire chacun cles enfants 
le plus loin possible ». li a montré 
ensuite les conditions de sa réali­
sation à travers les quatre thèmes 
soumis aux débats, en demandant que 
des actions sojent engagées pour po­
pulariser les points de vue expri­
més au colloque, à l'initiativ.e du 
Comité national et ·des Comités dé­
partementaux et avec l'appui des or­
ganisations qui le soutiennent. Bien 
entendu, le P.S.U. ne manquera pas 
d'apporter son concours pour abou­
tir à un véritable programme de gou­
vernement, clans le domaine de l'en­
seignement, ce qui suppose l'énoncé 
des vrais problèmes en même temps 
que la r.echerche de solutions réa­
listet1. 0 
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Le tonr du monde de l'O.L.A.S. 

Il Mutualité 

Carmichaël 
Michel Capron 

A 
près son intervention, salle de 
la Mutua1ité, Stokelcy Car­
michaël tint une conférence de 

presse improvisée ; détendu et sou­
riant, il répondit clans un style qui 
ne manquait pas d'humour. 

« Quels sont vos plans à Paris ? » 

- « J e suis ici pour aider à la mobi­
lisa tion contre la guerre au Vietnam 
et contre l 'impérialisme U.S. » A ceux 
qui v_oudraicnt en savoir plus, et en 
particulier si ses activités sont Jimi­
tées en France, il réplique que c'est 
au ministre de l'Intérieur de ré­
pondre à cette question ! Ce qu' il en­
tend par « contre-escalade » ? Essen­
tiellement, l'organisation de la résis­
tance à la guerre, de manière à ce 
que les gens n'aillent pas au Viet­
nam, et cela par tous les moyens. 
Ce qu'il pense de Johnson ? « John­
son .est un bouffon, et j'appelle bouf­
fon celui qui dit l'inverse de cc qu'il 
fait ». Chaque fois qu ' il sort un bon 
mot, on entend des ci-is d'admira­
tion, typiquement américains, qui 
proviennent, du fond de la salle, de 
quelques-uns de ses « fans ». Quand 
on lui demande sa position sur le 
Moyen-Orient, il répond sans hési­
ter : « Nous sommes contre ceux qui 
occupent la Palestine. » 

Ses parentés · politiques aux 
U.S.A. ? Il ne peut en avoir : « Dans 
un parti, il faut une même idéologie, 
or tous les partis américains sont te-

VIETN~M 

. . , 1 t nt, les gens pas• 
trad1ct1ons ec a e 1 , . con . · a resxs• 

~ I contestat10n a 'l 
sent ne .a du Vietnam réve e 
tance ; et la guerre 
ces contradictions. » 

· ' • Car-La conférence est terrrune~ , nt 
. l ··1 e le' ve cl quitte cliscreteme 

mxc iae s dérobée 
la Mutualité, par une porte d; 
emportant avec lui cet!e s?rte 
légende qu'il contribue a creer. Ses 

Semaine Guevara 

-
tribune socialiste 

auditeurs restent là, sceptiques, pan. 
tois ou enthousiastes. 

Ce- grand Noir_ a~ nez long et _aux 
lèvres minces, qm VJett de les qmtter 
et nu'il ne reverront p-.eut-être plus 

-;,. · ' t ·1 ' jamais à Paris, n es -1 q11 un provo-
cateur de grand talent ou un extra­
ordinaire prophète, futur leader 
de la révolution socialiste aux 
U.S.A. ? D 

Et maintenant le bateau 

Elie Ka~an 

à Paris 

nus par la bourgeoisie ; donc il faut 
que les pauvres s'unissent contre les 
ri ches». « Mais que pe11sez-v o11s dn 
Parti. conununist.e et clu Parti socia­
liste américain ? » Réponse immé­
diate : « Cc sont les seuls partis qui 
sont devenus révisionnistes sans être 
passer par le conrnrnnismc et le so­
cialisme ! ». Nouveaux cris au fond 
de la salle. 

A la question : « N'avez-vous pas 
peur d'aller en prison, si vous retour­
nez cmx U.S.A. ? >>, il rétorque 
« J c vais retourner aux U.S.A. et j e 
n'ai pas peur de retourner en prison, 
car j'y suis né ! ... ». 

- « Pensez-vous qne les U.S.A. 
puissent perdre au Vietnam ? ». « Il 
n'y a que deux issues à la guerre du 
Vietnam : ou bien les Américains 
perdent, ou bien c'est nn génocide ; 
mais la naissance des U.S.A., c'est 
aussi un génocid(\ .. , ». 

Il devait répondre ensui te qu'tt son 
avis, la guerre du Vietnam était une 
guerre raciste, que la troisième guerre 
mondiale serait également une guerre 
raciste, et que si les Américains fai­
saient la guerre au Vietnam, c'était 
pour attaquer la Chine. 

résunl'ait 
« Les 

sont-ils 

Une dernière question 
bien la situation actuelle 
200 millions d' Américains 
sensibilisés à vo.~ thèmes ? » 

- « Non, mais à mesure que les 

Remy Grillault 

.e sentir concerné par la guerre 
du Vietnam e t la saisir comme 
un des moments principaux de 

l'affrontement entre l'impérialisme 
ai:néricain et les Forces de libéraùon 
nationale et sociale n'est plus l 'opi­
nion de quel_ques-uns, mais devient 
un fait politique. 

A la suite des importantes mani­
festations du 21 octobre et du 26 jan­
vier, c'est l e principal cns:eignement 
du remarquable succès de la « Se­
maine Che Guevara pour la victoire 
du Vietnam ». 

Sur le seul thème del' « Amérique 
latine au combat», le meeting inau­
gural de la semaine organisée par le 
Comité Vietnam national se déroula 
devant une salle comble. Ce fut Ma­
nuel Bridier qui présenta l es thèmes 
politiques de cette semaine Che Gue­
vara. Il insista notamment sur l'inter­
dépendance des luttes menées contre 
]'impé rialisme, et il s'en prit vi­
goureusement à cette gauche modérée 
pour qui la guerre du Vietnam est 
<< politiquement dangereuse », c'est­
à-clire trouble dangere usement le 
confort clans lequel elle voudrait 
pouvoir rester installée. 

Toute la presse rendit compte du 
moment central de la semaine, les 
<< six heures pour la victoire du Viet­
nam >>, avec la venue de Stockeley 
Carmichaël. 

Moins spectaculaire pour la presse, 
le long message de Melba H ernandez, 
membre du Comité central du Parti 
communiste de Cuba, avait nne i1u­
porlance politique certaine, appor­
tant un soutien explicite au Comité 
Vietnam national pour ]'organisation 
cle cette semaine Guevara consacrée 
au Vietnam. Sous la présidénce de 
Jean-Marie Vincent, plusieurs rap­
ports furent présentés, celui de Kahn 
montrant, selon une logique rigou­
reuse, comment les Américains 
é_t~ient accuJ_é~ ~ans une impasse po­
ht1que el m1lita1rc. Il appartenait à 
J .-P. Vigicr, observateur à l'O.L.A.S., 
de montrer les liens qui unissaient 
les différents fronts ouverts contre 
l'i~périalismc, et à Denis Berger de 
faire un bilan de l'action du C.V.N. 

Les dix mille personnes présdntes 
ne _par~icip~ient pas à un spectacle, 
mais bien a une manifestation poli-

tique qui comptera dani> le dévelop­
pement des luttes menP<'s pour son­
tenir le Vie tm1rn. 

La résistance victorieuse vietna­
mienne ne ·saurait être isolée clc son 
contexte politicruc ,uonJiaJ. 

En ce sens, toute action menée ac­
tuellement pour le Vietnam. 4oit œnir 
compte de l'acquis gagné au cours 
des luttes passées, sachant qu'élargis­
sement et clarification des objectifs 
des luttes sont deux termes indisso­
ciables. C'est clans cette perspective 
que le P.S.U. participe ra à la cam­
pagne du bateau pour le Vietnam, 
initiative lancée par le Parti commu. 
n ist e français à laqueJlc se sont as­
sociées plusieurs autres organisations 
(1). Il s'agira d'une grande collecte 
d'argent et de biens pour affrêter uu 
bateau pour l e Vietnam ; chacun des 
mouvements nationaux développera 
sa campagne propre sur un compte 
particulier, et mettra ensuite sur le 
m ême bateau ce que chacun aura 
collecté séparém ent. Cc sont. du 
moins, les décisions générales natio­
nales qui n'excluent naturellement. 
ni une coordination départementale, 
ni une animation politique unitaire 
de la campagne, chacun présentant 
les thèmes politiques pour lesquels il 
collecte. 

C'est pourquoi Je P.S.U. appelle à 
participer à la campagne du bateau 
pour le Vietnam et à verser toutes 
les sommes collectées au C.C.P. Dr 
Behar 14.853.51 Paris, pour permet­
tre au p:euplc vietnamien, sous la 
conduite <lu F.N.L. et de la R.D.V., 
de gagner l'indépendance et la paix 
telles qu'elles ont été définies dans 
les déclarations fondamentales de la 
R.D.V. et du F.N.L 

Au cours des semaines qui viennent 
les modalités de collecte et de cam· 
pagne seront précisées, mais dès 
maintenant il importe de participer 
activement à cette campagne en mul· 
tipliant les initiatives pour combattre 
l'impérialisme américain et le Pacte 
Atlantique. 0 

(1) Cf. c T.S. > semaine précédente. 
1'outes les sommes collectées par le 

P .S.U., dans le c11dre ,le la campagne du 
Bateau pour le Vietn11m doitJent être ,,er• 
$ées à C.C.P. Dr Beh11/ 148.53.51 P11ri.~. 
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□ Rencontres méditerranéennes 

Entretiens FLN-PSU 

S ur invitation du Front de Libé­
ration NaLionale, une délégation 
du Parli Socialiste Unifié 

(P.S.U.) condtùte par Marc Heuruon 
secrétaire à l 'or"anisation et con~po: 
sée de Claude 

0

Dubois et François 
Pertus, membres du bureau national 
du P.S.U. a séjourné en Algérie du 
9 au 12 décembre 1967. 

La délégation a été reçue par le 
président du conseil de la révolution, 
le frère Houari Boumediène. L'en­
tre tien qui s'est déroulé clans une 
atmosphère de franchise et de com­
préhension a porté notamment sur 
l'aggravation de la situation interna­
tionale due à la politique d'agression 
impérialiste. 

Au cours cle son séjour, la déléga­
tion clu Parti Socialiste Unifié a eu 
des entretiens avec une délégation 
<lu front de libération nationale di­
rigée par le frère Chérif Belkacem, 
membre du conseil cle la révolution 
et coordinateur clu secrétariat exé­
cutif, et corn prenant les frères : 

- Tayebi Larbi, membre du con­
seil de la révolution et clu secré­
tariat exécutif ; 

- Moh amerl Gnennes, membre clu 
conseil rle l'Amicalé des Algériens 
en Europe; 

- Djami! Bemlimered, m embre de 
l a direction centrale du parti ; 

- Mustapha Bouarfa, membre de 
la direction centrale rlu parti ; 

- Khereddinc Abdelmoumene, se­
crétaire général de la commission des 
relations extérieures ; 

- Kamel lzri, membre du dépar­
tement orientation et information ; 

- Refcs Abdelghani, membre de 
de )a commission des relations exté­
rieures ; 

- Bouattoura Mohamed, membre 
de la comission des relations exté­
rieures. 

Les deux délégations, après avoir 
procédé à un échange d'in_formations 
sur l'action des deux partis, ont rap­
pelé les liens de solidari_t~ qui exis­
taient déj à entre leurs militants pen­
dant ]a lutte de libération nationale, 
et ont exprimé l e désir cle voir se 
développer les relations entre le 
F.L.N. et le P.S.U. 

Abordant l'examen de la situation 
inte rnationale, les représentant;, de& 
deux partis ont constaté l'ampleur 
prise par les atteintes de l'impér_ia­
Jisme contre le droit des peuples 
compromettant de plus en p)~s la 
sécurité internationale et la paix du 
monde. 

Les deux délégations manifestent 
leur inquiétude devant celte situa­
tion provenant d'une volonté déli­
bérée de l'impérialisme de mainte­
nir sa domination en s'opposant par 
tous les moyens à la lutte des peu­
ples pour 1eur libération et leur 
émancipation politique, sociale, éco­
nomique et ClÙturelle. 

Les nombreux foyers de tension 
qui existent de par le monde en sont 
une manifestation concrète. 

Les deux délégations expriment 
leur appui sans r éserve à la lutte 
héroïque du peuple vietnamien con­
tre l'agression des Etats-Unis. 

Elles lancent un pressant appel 
à toutes les forces de progrès dans 
le monde pour r enforcer leur soli­
darité avec la lutte du peuple viet­
namien. 

Elles sont conscientes que la Paix 
ne peut être rétablie que par la vic­
toire du peuple vietnamien et sur 
la base des conditions mises en avant 
par la République Démocratique du 
Vietnam et le F.N.L. 

Les deux délégations réaffirment 
leur solidarité avec tous les peuples 
qui luttent contre le colonialisme, le 
néo-colonialisme et l'impérialisme 
a insi qu'avec toutes les forces qui 
luttent pour le progrès. 

Devant une telle situation, les 
forces socialistes et progressistes 
ne peuvent rester jsolées les unes 
des autres ; elles doivent au 
contraire coordonner leur action e t 
proposer aux masses populaires des 
pays du tiers monde comme des pays 
d'Europe une stratégie offensive com­
mune liant le combat J?Our la paix, 
l'indépendance et la liberté au ren­
versement des structures économi­
ques et sociales du capitalis~e. 

En outre, les représentants des 
deux partis, aprèls s'être penchés 
longuement sur la situation au 
Moyen-Orient, condamnent l'agres­
sion impériaJiste contre les pays ara­
bes e t stigmatisent toutes les tenta­
tives pour consacrer le fait accom­
pli et légaliser la spoliation et l'oc­
cupation des territoires arabes. 

Les deux délégations considèrent 
que l'agression au Moyen-Orient, le 
coup de force en Grèce, la tension à 
Chypre entrent dans le cadre d'une 
stratégie global e de l'impérialisme 
di rigée contre les Etats et les for­
ces progressistes clans le monde. 

En ce qui concerne le bassin médi­
terranéen, les deux délégations cons­
tatent qu'il est l'o~jet <le visées par• 
ticu]ières <le l'impérialisme qui, par 

1, 
' ' -,, 

... . 
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Signature du, communiqué final (de g. à d.) 
cem et Jean-François Pertus. 

Marc Heurgon, Chérif B elka-

son action tant -politique que mili­
taire et l'implantation dans cette ré­
gion d'un dispositif stratégique ex­
ceptionnel, fait courir de graves dan­
gers aux Etats et aux peuples pro­
gressistes riverains cle la Méditerra­
née. 

Face à cette situation grave, le Par­
ti Socialiste Unifié et le Front de Li­
bération Nationale constatent avec 
satisfaction une prise de conscience 
plus grande des mouvements progres­
sistes cle la nécessité du raffermis­
sement de la lutte anti-impérialiste 
de par le monde et )e développement 
des forces de progrès. 

Une étape importante vers cette 
coordination des luttes a été franchie 
au mois de septembre dernier lors 
de la réunion à Bologne de dix par­
tis et mouvements progressistes du 
bassin niéditerranéen. Le F.L.N. et 
le P.S.U. qui participaient tous deux 
à cette p remière rencontre attachent 
une grande importance au prolonge­
ment du travail entrepris. Ils se fé­
licitent de l'accord qui s'est réalisé 
pour terur dans les prochaines se­
maines une nouvelle réunion des 
forces progressistes clu bassin médi­
terranéen et y participeront avec la 
volonté de déboucher au plus vite 
sur la mise au point d'une stratégie 
commune concrétisée par des con­
signes d'actiou. 

La délégation 1h1 P.S.U. a informé 
Ja délégation du F.L.N. des mesures 
quj seront prises par certains partis 
de l a gaucl1e socialiste en Europe, 
afin de déclencher \me vaste cam-

pagne pour l'abrogation du pacte 
atlantique. 

La délégation du F.L.N. s'est fé­
licitée de cette décision et a mani­
festé son intention de soutenir une 
campai:,rne qui entre dans le cadre 
de la lutte globale contre l'impéria­
lisme. 

C'est dans cet esprit que les deux 
délégations ont décidé de dévelop­
per des relations bilatérales.· 

La délégation du P.S.U., rappe­
lant la lutte glorieuse du peuple 
algérien pour son indépendance et 
son développement réaffirme la so­
lidarité et la sympathie que les so­
cialistes de gauche ont toujours ex­
primées, en France, envers cette lut­
te. 

La délégation du F.L.N. affirme 
que le séjour en Algérie d'une délé­
gation du P .S.U. a constitué une 
nouvelle occasion pour développer 
les liens entre les deux partis el l es 
peuples algérien e t français. 

Les deux partis expriment leur sa­
ti'sfaction dev!\nl l'évolution satis­
faisante des relations d'amitié entre 
le peuple il' Algérie et le peuple de 
France. D 

PAnTHfon 13, rue Victor-Cousin 
[ ODE. 15-04 

Permanent de 14 h. à 24 n . 

J'ai même rencontré des tziganes heureux 
(Youg.), V.O. 
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□ Notre temps 

Socialisme 
et technocratie 
Serge Mallet 

La revue you.goslave << Sozialism » a interrogé u.n certain nombre de 

personnalités du. mo1wement socialiste inl.ernational de l'Est comme de 

l'Ou.est. Notre cama.rade Serge lvlallet, nous a. autorisé à reproduire sa 

réponse. Nous savons d'avance qu'elle soulèvera bien des· qu.estions e t susci­

tera des répliques. Comme tout ce qu'écrit Serge Mallet, elle n'en soulève pas 

moins, sans le moindre dogmatisme, des problèmes importants. Nous re mer­

cions Serge Mallet de sa contrib~1tion. 

L
e néo-capitalisme occidental re­
présente une tentative puissante 
d'adaptation du système capi la ­

J iste de production et d'échanges 
pour résoudre sa principale contra­
diction : celle qui naît - et rappe­
lons-nous que c'est là la base fonda­
mentale de la critique marxiste de 
cc système - du « caractèr e de 
plus en plus social des forces produc­
tives » et du caractère privé de 
« l'appropriation des moyens de 
production et d'échanges». Cepen­
dant, deux t.cndances contrarlictoi­
rcs - je vetL"< dire objectivement 
conflictuelJes - se font jour dans 
celle direction. La première - qui, 
a, au cours de ces cinquante de1·­
nièrcs années prévalu, notamment 
aux Etats-Unis <l'Amérique, est une 
tentative de « planification privée 
de 1a production e t des échan,,cs ., ' 
par la constitution d'unités de pro-
duction intégrées de caractère mo­
nopolistique. Cette t entative cepen­
dant, comme le rappelait Lénine 
dans « l'impérialisme, stade suprê­
me du capitalisme », se heurte à la 
nature même rl u capi talisme : « un 
monopole ne peut jamais ê tre com­
plet » : les luttes entre les géants de 
la production, loin d'éviter l es crises 
classiques du système capitaliste, les 
aggravent et la gramlc crise cle 1927-
1933 apparaît de ce poin.L de vue 
c?mmc la conséquence ,le ce gigan­
lJsruc des trusts monopolistiques. La 
deuxième, qu'E11gcls avait si luci­
dement analysée comme la consé­
cruencc ultime clc la concentration 
capitaliste, est le développement du 
capitalisme d'Etat, dont Je « New 
[!~al » Roosevelticn, sur Je plan po­
ht1que, les théories économiques ,Je 
J.-F. K_eynes sur le p'lan théorique, 
apparaissent comme ]a première ex­
pression géné,ra lisée clans le monde 
capitaliste développé. 

Le néo-capitalisme occi,lental tel 
qu'il domine en Europe occide~tale 
et tel qu'il tend à s'imposer aux 
U.S.A. - à travers ries phases di­
verses d'avancée et de recul - est 
une combinaison de ces deux mo­
dèles d'organisation. 

Selon que le capitalisme de mo­
nopole avai t atte int un stade plus 
ou moins avancé d'organisation, plus 
élevé aux U.S.A. qu'en Europe oc­
cidentale par exemple, les rapports 
de l 'organisation capitaliste d'Etat 
au capitalisme privé seront diffé­
ren ts. C'est a insi qu'atLx U.S.A., le 
capitalisme d'Etal exerce principa­
lement son influence sur l'organisa­
tion générale de la production par le 
biais ries commandes d'Etat, notam­
ment militaires et l 'échec des plans 
grandioses du capitalisme cl 'Etat 
amen cain, tels qu'ils avaient été 
élaborés par J .-F. Kennedy e't pour­
sui vis par Lynrlon Johnson sous le 
symbole de la « grande société» 
montre l ' insuilisance de telles pro­
cédure . L'Etat capitaliste américain 
s'est avéré incapable - pa r la seule 
influence de la fi sca lité et clcs com­
mandes d'Etat rl'oricnter les 
trusts américa ins vers la mise en 
va leur indnstricllc du « Deep South » 
(donc de résoudre socialement le 
problè rnc noir), de résoudre sans 
tensious graves les problèmes posés 
par Je clévcloppernent clc l'a utoma-
1 ion, de reconvcr lir l' impérialisme 
brutal pratiqué par les trusts U.S. en 
Amérique Latine en impérialisme 
structurel perme! l.ant le dévcloppe­
men t d'une industrie nationale do­
minée, mais efficiente, ,l'organiser 
la croissance rationnelle des villes 
américaines, de contrôler la crois­
sance sectorielle de l'économie, etc. 

l~n fait~ J~s éléments rle « planifi­
ca!1on pnvee » y apparaissent à la 
fois suffisamment puissants pour 
mettre en échec les tentatives de 
contrôle de ~'Etal et insuffisants pour 
pan~r aux . risques d'auto-destruction 
•~h.ercnls a la subordination de l'in­
tere l coUectif aux intérêts privés. 

_En Eu~opc ocidentalc, pour des 
raisons diverses rlans lesquelles les 
deux, guerres mondiales et le urs 
consc~ucnccs économiques et clémo­
grapluques, la limitation cle l'espace 
et 1~ rôl_e politique du mouvement 
ouvn~r Jouent les rôles principaux, 
la lmlJe ,les mono1>oles n'a . . Jamais 

pu atteindre cette dimension et le 
rôle propre du capitalisme d'Etat 
s'en est vu renforcé d'autant. 

Le poids ,lu set'fettr public 

Non seulement celui-ci a tenté, 
avec des succès plus ou moins grands 
selon ]es pays, de maîtriser par la 
fiscalité, l'orientation des brra11tdes 
entreprises, mais il s'est _vu ~me~er 
pour renforcer son cootrole, a creer 
son propre secteur écon_o~_que. L~ 
poids du secteur économique ?c 
]'Etat clans l' industrie, les orgams­
mes de · crédit, les services, l'agricul­
ture. n'a cessé de se renforcer. Ce 
fu t particulièrement vrai en France 
el en Italie -:- où le secteur d'Etat a 
porté le poids principal de l'expan­
sion économique des années 1950-
1965, cela commence à l'être en Al­
lemagne de l'Ouest comme le ra­
chat de Krupp par des groupes para­
étatiques vient de le démontrer. 

C'est tout d'abord dans le conflit 
laten t entre Je secteur capitaliste 
d'Etat el le secteur monopolistique 
que se trouvent pour un avenir pro­
che les principales sources de con­
tradiction du néo-capitalisme occi­
dental. Le capitalisme <le monopole 
qui contrôle encore pour l'essentiel 
la représentation politique tend en 
el-fct à repousser le secteur é tatique 
ver s les secteurs de « service », peu 
rentables en eux-mêmes et à s'assu­
rer '. sel_on l a célèbre formule, la « pri­
vat1sat1011 des prnf-its » en laissant 
au secteur d'Etat « ]a socialisation 
c~es pe,rtes ». Mais le secteur capita­
liste. cl Eta t développe sa propre dy­
na~'.11que I?roductive en même t emps 
c1u il sec_r~le une couche spécifique 
d_c sa laries, ':adres et cadres supé­
r:eurs compris - dont la pression 
s exerce sur lui pour qu'il assure 
:a p~opre rentabilité e n dépit des 
mterets capitalistes. 

. Une clc_uxièmc série de conlradic­
ll1? 11s nait de la socialisation "é­
neraJc de toutes les activités _ a "°ri­
colcs, commerciales, artisanales, "ïn­
telJectueUes. La reconversion 1 

1 . 
1 

< es 
couc ies socia es attachées à des for-
mes . archaïques d'organisation éco-
nonnque est une des quest· . . 

1 
10ns prm-

r.1pa es que le néo-capitalisme a à 
resomlre : ces <"ouches so ··al 1 , I' b . c1 es, ut-
tant I a ord pour maintenir u t 
lut dépassé, sont Jlar ]a st11· t n sa-, , · ' c arne-
nee_s a rcvcndic!uer un autre statut 
social que cchu de s 1 . , 1· . . · a an es c 1rects 
ou mcltrcr.ts rlu capitalisme. 

Ca11italis111e ew ·"/Jf'C II 
€ ( <11/H~ricai Il 

1<:nfi~•, les contra,lictions entre les 
cap1tal1&111es occidentaux c , 
et ] . · 1· , : uropeens 

c cap1La 1sme amcncain . tu t .. , . consLJ-
cn un tro1s1emc élément de f ai-

blesse structurelle <lu systc' m . 
1. c cap1 

ta 1stc dans les J>ays <l'E : 1 ] ,uropc occ1 
c enta c. Elles recoupent cl' ·11 • 

t. JI a1 eurs 
par te emcnt certaines I l 
ml·e' res , . c es c eux prc-, senes : 

-tribune socialiste 

- si nous prenons le cas de la 
France ou de l'Italie, nous pouvons 
d'ores et déjà dire que la lutte pour 
le contrôle de toute une série de 
grandes entreprises n'est déjà plus 
entre le secteur capitaliste d'Etat et 
le secteur capitaliste privé natio­
nal, mais entre le secteur d'Etat et 
]e secteur capitaliste privé américain 
qui tend à s'assujetir Je secteur ca­
pitaliste privé national. 

La stratégie offensive du mouve­
ment ouvrier <loit donc, en premier. 
lieu, se servir comme d'un levier de 
ces contradictions d'un soi-disant 
« système néo-capitaliste » qui, fort 
lo.in d'ê tre un système achevé, ap­
paraît bien plutôt comme une pha­
se de transition pleine de contradic­
tions explosives. De la capacité du 
mouvement ouvrier de les utiliser 
dans le sens d'une modification qua­
litative des rapports de force en sa 
faveur, dépend dans une large me­
sure l'évolution hi&toriquc de l'Eu­
rope occidentale. 

Cette stratégie pourrait donc dans 
un premier temps schématiquement 
se définir par une lutte globale pour 
modifier les rapports cle force dans 
le domaine économique, élargir tou­
jours davantage le secteur directe­
ment ou indirectement contrôlé par 
l'Etat, subordonner à celui-ci le ca­
pitalisme privé national et empêcher 
la péoétraùoo du capitalisme amé­
ricain. 

Le caractère original de la situa­
tion dans l es pays d'Europe occi­
dcnt~le est que cette phase que les 
classiques marxistes considéraient 
comme découlant immédiatement de 
la conquête politique clu pouvoir par 
le mouvement ouvrier apparaît à 
l'heure actuelle comme précédant 
obligatoirement cette conquête. 

Cette situation implique un pro­
cessus d'alliance objective · cotre le 
mouvement ouvrier, porteur de so­
lutions socialistes, et les forces rela­
tive~ne,_it au.to:iomes secrétées par le 
capitalisme d E tat, en p'remier lieu 
clesquellcs il faut compter la tcclwo­
cratie s'appuyant elle-mêm e sur les 
aspirations confuses cle couches so­
ciales intermédiaires, qui, quoique 
ayant acquis de fait un statut iden­
tique à celui des ouvriers, n'en ont 
pas encore tiré toutes les ,·onsé­
qucnces. 

Mais cette stratégie recèle fvi­
~emment un risque immense, c-clui 
c c voir les tendances teclmocruti­
qucs étatiques, placées en position 
de force dans cet affrontement avec 
le capitalisme privé national et étran­
ger , se subordonner le mouvement 
~uvricr pour de loo«ues années l'uti-
liser r· 1 " ' . en 111 r e compte à ses propres 
Îms - fins qui~ ne l'oublions pas, 
entendent ch an1rer la forme de l'ex• 
ploitution capit:liste, non son con­
tenu fondamental. 

tes ten<la11ces en Hurope 

Il faudrait ici, pour concrétiser 
cette analyse, é tudier l'un après l~au• 
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tre chacun des. pays d'Eu.ro . 
al 

pe occi-
dent e : chacun d'entre eux . 

{f 
pre-

sente en e et une tendance identi-
que de cette nature, mais sous l 
f I

. . ces 
orme_s po illques très diverses et dont 
l~s resultats peuvent être fort dif­
ferenls· : 

- en Granrlc-Bretaone cette l 
I 

, "' , en-
< ance s est manifestée par la . venue 
au pouvoir du mouvement l ·1 . rava1 -
liste sur la h ase d'un pro"ramm d 

d . . "' e e 
« mo ermsnt1on structurelle » d l 

]
vieille Angleterre victorienne. Mai: 
_es tendances au capitalisme d'Etat 
incluses dans- Je « wilsonisme » . se 
so?t lrouvees en quelque sorte affai-
blies par la soumission incondition­
nelle du _mo~vement ouvrier (syndical 
en ~rem1er h_eu) à l'idéologie techno­
cratique el a sou expression politi­
{Jue. 

~'ayant plus à « se garder à gau­
che >>, le wilsonisme a eu t endance 
à rechercher sur sa droite (tant avec 
les finauciers rle la City qu'avec les 
U.S.~). de tels compromis qu'il a 
sacnfie ~ne_ bonne partie de ses pro­
pres obJect1fs - objectifs que des 
gouvernements non-officiellement 
« socialistes » ont mieiuc réalisé ail­
len.rs parce qu'ils devaient répondre 
à la contestation rlu mouvement ou­
vrier ; 

- en Italie, celle strate1r1e jus­
tifiait officielJement la con;titution 
du gouvernement ri e centre-gauche. 
Les résultats en furent meilleurs pen• 
dant une certaine période, en rai­
son de la force cle contestation que 
représentait l e parti communiste ita­
lien et la C.G.I.L., ainsi que l'aile 
gauche du socialisme italien. Néan­
moins, le fait que la majorité des 
forces représentant le mottvemcnt 
ouvrier se soient trouvées exclues 
de la coalition gouvern ementale a 
créé une situation négative - en 
affaiblissant la résistance du centre­
gauche aux pressions des forces réac­
tionnaires italiennes e t des U.S.A. 
La dialectique de la concurrence po­
litique a entraîné Je P.S.I. i1 s'ali­
gner sur l'aile la plus arriérée de 
la démocratie chré tienne et non sur 
l'aile avancée proche rie la techno­
cratie d'Etat (Fanfani) ; 

- en France enfin (je n'aborderai 
pas la question aJJemande, l'expé­
rience Kiesinger-Brandt é tant trop 
récente pour en tirer des conclu­
sions), le conflit. entre les tendances 
au capitalisme d'Etat (exprimées sans 
ambiguïté par le général de Gaulle 
et Michel Debré et avec une incon­
testable conséquence dans le 110-
maine de la politique ex térieu re) et 
les aspirations propres 1lu capitalis­
me privé français, assez ouvert i, une 
politique de collaboration suhorrlon­
née avec le capitalisme américain, 
se déroule pour l'essentiel à l'inté­
rieur de la majorité gouvernemen­
tale, les forces de gauche étant cx­
c1ut''! de ce débal. 

Dans aucune de trois des quatre 
grandes puissances de l'Europe oc-
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cidentale, ne s'est donc trouvée réa­
~sée, en termes politiques, cette al­
hance conflictuelle entre le mouve­
ment socialiste et la technocratie 
étatique qui caractérise les exigen­
ces de la phase de transilion au ni­
veau rlu développement de ces pays. 

En Grande-Breta0 ne et en Italie 
• • • t, ' 

cette situation nsque de compro-
met_tre. même le développement du 
cap1talis~ne_ d'Etat et, du coup, de 
me ttre f1u a l'autonomie économique 
de ces pays, devenant des économies 
de _sec?ndc zone dominées par le 
cap1tahsme américain. En France, 
eJle a isolé les tendances au capi­
~alisme . d'Etat et à ]'indépendance 
econom1que des masses salariées qui 
eu sont l'appui nécessaire et du 
mê°:e coup, les rend politiquement 
fragiles. 

Sans surestimer le rôle de la théo­
rie, il faut sans doute imputer pour 
une part ces situations à l'absence 
de réflexion rlu mouvement socia­
liste sur les problèmes des voies de 
p~ssage au socialisme daus les pays 
developpés, à l'empirisme et au do"-

• t, 

mat1sme, maladies jumelles du mou-
vement ouvrier. 

Sans doute, en Italie et en Fran­
ce, une réflexion a-t-e11e commencé 
sur ces problèmes depuis une di­
zaine d'années : il serait prématuré 
de conclure qu'elle a gagné les ni­
veaux supérieurs des directions po­
Jiti ques et encore moins les masses. 
Il es t aussi vrai de djre que les pro­
blèmes posés sont, dès que l'on veut 
les explorer au niveau de la praxis 
politique, hautement complexes. Mais 
c'est une raison supplémentaire de 
les aborrler avec franchise e t cou­
rage. 

(>11cl,1ucs /Jl'O/WSÎIÎOIIS 

Pour conclure cependant - et pro­
visoirement - sur le point fonda­
mental, je formulerai néanmoins, en 
demanrlant à vos lecteurs, rle les in­
teqJrêter avec prudence, quelques 
proposi lions : 

l • Les perspectives rl'un passage 
au socialisme rlans une époque re• 
lativemcnt prnche des pays d'Eu­
rope ocicdentale sont objectivement 
incluses clans les contrarlict.ious du 
néo-capitalisme. De ce point de vue, 
Je mouvement ouvrier se 1loit ile re­
jetter fermement les tenrlances pes• 
simistes qui ternlent à confondre les 
aspiralions de la classe ouvrière à un 
niveau rie vie plus élevé, à une accélé­
ration ,lu progrès technique et scien• 
tifique avec je ne sais quelle « in• 
tégration subjective au système ca­
pataJisle». Les communarrls rle 187] 
et les marins ile Kronstarlt aspfrnient 
bel et bien à accé,ler aux biens de 
consommation offerts à leurs bour­
geoisies. 11 flotte à l'heure actuelle 
rlans les milieux tl'intcllectucls de 

gauche _des relents de « Rousseanis­
me ~ antitechnique particulièrement 
dangereux, même lorsqu'ils se dissi­
mulent derrière un « romantisme du 
tiers monde :i>. 

2 - Il serait ilJusoire de croire que 
le passage du socialisme, en dépit du 
niveau déjà avancé des forces pro­
ductives, se réalisera « du jour au 
lendemain», par suite d'une insur­
rection réussie ou d'une victoire élec­
torale. Ce passage durera en fait 
vraisemblablement toute une période 
historique, au cours de laquelle il 
arrivera parfois que le niveau de 
progression vers 'Je socialisme sera 
plus avancé sur le plan du pouvoir 
politique que sur celui des structures 
économiques et sociales, parfois l'in­
verse. C'est la même ilusion rlo.,ma-

• . t, 

tique, sous deux faces opposées, cjui 
a amené le 'dogmatisme stalinien 
à_ ne considérer que le facteur poli­
tique et l'opportunisme social-démo­
crate à ne considérer que les struc­
tures sociales. Et c'est une troisième 
erreur que de croire que les deux 
facteurs se développent au même 
rythme. 

3 • Durant une longue période his­
torique, il y aura coexistence con.flic­
lltelle de formes capitalistes d'Etat 
et de formes socialistes, peut-être 
même maintien rl'un secteur capita­
liste privé relativement important 
(zien que subordonné). La théorie 
socialiste doit se garrler à la fois : 

a) de nier l'inéluct,abilité de for­
mes capitalist.es d'Etat ( ou technocra­
tiques) ; 

b) et d e les assimiler à des for­
mes socialistes (sous prétexte que le 
capitalisme privé a été élimjné). 

4 · Dans les pays capitalistes avan• 
cés- · d'Europe, l'alliance du mouve­
vement 011.vrier et des tendances tech­
nocratiques (et des forces sociales qui 
les portent) est une nécessité absolue 
pour réduire l'influence du capita­
lisme monopolistique privé ,wt.ional 
et étranger (américain). 

5 - Néanmoins, le succès de cette 
alliance implique l'autonomie poli-
1.iq11e, orgariisatiormelle, sociale du 
rnonvemen.t o.tt.Vrier pnr rapport au 
cripitalisme d' Et.at, et aux forces so­
ciales et politiques qui incarnent ces 
tendances. Ceci vaut ?1 la fois pour 
la période « d'oppositions» que pour 
la périorle rie « passage au pouvoir ». 

6 - La lotte do· mouvement ouvrier 
se déroule simultanément dans tous 
les secteurs de la vie sociale. Sans 
attendre « la prise du pouvoir> sous 
sa forme pure, ou même l'arrivée au 
pouvoir de gouvernements de coa­
lition, le mouvement ouvrier doit 
donc engager une lotte résolue pour 
élarE,•'Îr au maximum toutes les for­
mes de démocratisation de la ges­
tion politique, économique et sociale. 
U doit s'efforcer de créer, dans les 
conditions de la domination par­
tielle du capitalisme d'Etat, les ins­
truments rlc gestion socialiste sur 
lesquels il s'appuiera pour : 

a) développer dans une deuxième 
phase les germes rie la société so­
cialiste ; 

h) et même, dans l'immédiat, s'as­
surer des hases de contestation par 
rapport à la technocratie « progres­
siste». 

7 - La clarté des objectifs, l'élu­
cidation permanente des niveaux de 
l'aclion, la délimitation correcte et 
publique des compromis acceptables; 
déterminent la capacité d'action au­
tonome du mouvement ouvrier, qui 
lui permettront à la fois d'éviter les 
impatiences inévitables et de sta­
gner clans les compromis. 

8 - La coordination permanente 
du mouvement ouvrier doit englober 
toutes les formes de son action (or• 
ganisatioos politiques, syndicales, 
économiques, culturelles, etc.) et la 
direction politique générale d,i mou­
vement (différente cle l'action de l'or­
ganisation politique proprement di­
te) ne peut être que le résultat de 
cette coordination. 

.le n'ignore naturellement pas les 
difficultés d'.un tel programme qui 
implique un dépassement du vieux 
dilemne Réforme-Révolution, dilem­
oe au nom duquel en Europe occi­
dentale, les « réformistes> ont fait 
mo_ins de réformes· ·que le néo-capi­
talisme et les « révolutionnaires> se 
sont détournés des perspectives ré­
volutionnaires chaque fois qu'elles 
se présentaient. 

J'ajoute que la confrontation des 
points ,le vue entre les diverses frac­
tions (politiques et syndicales) du 
mouvement ouvrier des divers pays 
d'Europe occidentale et de ceux-ci 
avec les autres fractions ,lu mouve­
ment ouvrier - notamment ceux ile 
l'Europe de l'Est et ilu Sud-Est t·st 
tous les jours p lus urgente. □ 

Bientôt· 
dans 

TRIBUNE SOCIALISTE ... 
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17 Création d'un 
A l'appel du C.V .N., c'est plus de 300 

personnes qui se sont réunies le lundi •i 
décembre à lu Maison Verte. J .• P. Vigier, 
de retour de Stockholm se fit l'interprête 
de tous en soulignant Je rapport des lut­
tes du peuple vietnamien et des peuples 

CVN dans le 18° 
d'Amérique Latine. Celle réunion orgun.isée 
dans le cadre de la semaine Che Guevara 
a permis à de nombreux observateurs de 
voir combien ln population du XVIII• ar• 
rondissement étui! solidaire des combats 
menés par les peuples opprimés par l'impé. 
rialisme américain. 

0 Toulouse: Conférence d' A. Badiou 
Grosse aflfuence, le 6 décembre à la 

conférence d'Alain Badiou, organisée par 
la fédération de la Haute-Garonne : plus 
de 500 auditeurs dans une salle qui com• 
porte 400 places assises. On remarque un 
grand nombre d'étudiants, quelques mili­
tants communistes de ln base, et un mili­
lnnt de la Convenùon. 

Après une présentation de Monlariol, 
secrétaire fédéral, Alain Badiou expose, 
pendant plus d'une heure, à un auditoire 
extrêmement allentif, d'abord les circons• 
lances du procès, farce juridique que Régis 
Debrny lu-même demande de considérer 
comme une péripétie dont le mérite a été 
d'auirer l'auention sur l'Amérique Latine, 
puis ln situation polilique et sociale de 
la Bolivie et des étals voisins, enfin, el 
surtout , la stratégie de Che Guevara, les 
justifications de cette statégie, et les cir­
constances de son échec provisoire en 
Bolivie. li souligne que la guérilla en 
AmériqueAndine n'est ni la reproduction 
de la guérilla cubaine, qui s'est dévelop• 
péc sur un terrain différent, ni une aven­
ture roman,ti_que sans base rationnelle, 
mais une entreprise méditée, ayant pour 

but d'amener peu à peu ln masse paysanne 
indienne à l'action révolutionnaire par 
l' infl.uence « détonatrice ~ de groupes 
de guérilleros décidés non à p~endr!l 
prématurément le pouvoir, mUIJ! a 
créer patiemment les conditions favorables 
à un véritable soulèvement populàire. Il 
faut, en particulier, obliger l' impérialisme 
américain à se démasquer et le contrain• 
dre à mener, dans Ioule l'Amérique du 
Sud, un combat dans lequel il sera fina­
lement vaincu. 

Quant à la gauche européenne, si l'ac­
tion des révolutionnaires sud-américains 
ne peut lui être proposée en exemple, elle 
doit aider celle action, par ses moyens pro­
pres, car c'est sans doute en Amérique 
Latine, base principale de sa puissance, 
q11e l'impérial~sme des Etats-Unis con­
naitra finalemnt sa ruine. 

D~s applaudissements prolongés souli­
gnent l'intérêt de l'auditoire pour cette 
conférence nourrie de faits et d'idées remar­
quablement structurés. 

Et Montariol conrlut par un appel en 
faveur du socialisme, et du P.S.U. qui en 
est, en France, le meilleur défenseur. 

[] Meetings en Loire-Atlantique 

A 
l'occasion de la venue de Mi­
chel Rocard, sccrélairc natio• 
nal, en Loire-Allanticruc, la 

fédération avail organisé plusieurs 
manifestations. 

A Sainl-Nazairc, une réunion sur 
invitalion a groupé plus d' une cen• 
laine de sympathisants. La politique 
du parti, qui consiste à faire dépen­
dre la structure de l'unité de la 
gauche de l'accord sur le progrâmmc, 
a été approuvée par la plupart des 
participants dont les questions prin­
cipales ont concerné la contenu même 
du programme : politique européen­
ne, politique de l'emploi, Sécurité 
sociale, réforme de l'enseignement, 
statut scolaire. A Nantes, le lende­
main 8 décembre, une conférence de 

presse a permis à Mich el Rocard 
d '.expliquer aux journalis tes présen ts 
le détail et les conditions de la poli­
tique du P.S.U. cl de faire avec eux 
le point de la reprise d'activité du 
parti. A 18 heures, devant 70 étu­
dian ts, c'csl la politique de lutte 
contre l 'impérialisme cl la politique 
européenne du parti qui furent dis­
culées, et à 21 heures, une nouvelle 
réunion sur invitation réunissait, 
malgré la neige :et le verglas dans 
toutes l es rues de l a ville, plus de 
~0 personnes pour discuter à nouveau 
des axes de la politique du parti pour 
1968. Ces excellentes manifestations 
témoibrnent de la vitalité retrouvée 
de la fédération de la Loire-Atlanti­
que du parti. 

CAMPAGNE D'IMPLANTATION 
Les sections el les fédérations ont maintenant à leur dispo­

sition un très riche déplianl, présentant le P.S.U., les principales 
campagnes qu'il mène actuellement, ainsi qu'une offre exception• 
nelle concernant notre journal. 

Nous reviendrons la semaine prochaine sur le développe• 
ment de la campagne, en e·spéran, un premier bilan, ainsi que 
sur les transformations prochaines de notre hebdomadaire. 

Les commandes du dépliant doivent. être passées 54, boule­
vard Garibaldi, C.C.P. 58.2.6.65. 

Prix du dépliant : 0,03 F. 

0 Michel Rocard en province 
. U ursuivant ses prises de contact avec les fédérations 

Le secrétaire nnuonal_ du _P.S. ·. po 
d s prochams Jours . 

sern au . cours e NGE 21 h _ Réunion publique. 
J d" H l' ·embre NILVA , • 

• eu i , c cc • . • SALLAUMINES, 20 h. - Réunion publique. 
• Vendredi 15 decembre, f · 1 f'd' · 

17 de
' cenlhrc, EVREUX. _ Journée de ormat1on pour a e eratJon 

• Dimanche 
de l'Eure. J' · · d élèves de • PARIS _ Conférence devant nssocrnuon es 

• Lundi 18 decembre, · 
l'école Polytechnique. . • I BRIVE-LA-GAILLARDE 

• Mardi 19 décembre. - Réunion publique a 21 1. - • 

1 1 Réunions 

~- • La section de Boulogne-Billancourt 
organise le jeudi 14 décembre à 21 h au 
café « Au bon accueil », 98, avenue du Ma­
réchal-Leclerc une réunion, ouverte aux 
sympathisants, avec Jacques Malterre, mem• 
hre du bureau national. 

• Rueil (Hauts-de-Seine). Samedi 16 
décembre de 17 h à 19 h, salle de la Justice 
de Paix, rue Zamenoff (près de la mairie), 
du Vietnam à l'O.A.S. Conférence-débat 
avec Fausto Diaz, secrétaire général de la 
jeunesse communjste cubaine. Manuel Bri• 
dier membre du B.N., sous la présidence 
de è. Colombani, membre du bureau fédé­
ral des Hauts-de-Seine, à l'appel des sec­
tions P.S.U. de Rueil, Suresnes, Saint• 
Cloud et Nanterre et des comités Viet• 
nam. 

• Vitry (Val-de-Marne) . Lundi 18 décem• 
bre, 20 h 115. 

Ln région parisienne devant le problèmèe 
du sous-emploi, avec David Weill, conseil­
ler P.S.U. de Paris. 

□ Appel 

Le ramassage auprès des médecins et 
pharmaciens, de médicaments pour le Viet­
nam est déjà commencé dans plusieurs 
sections. C'est une opération assez longue ... 
C'est une raison pour commencer dès main. 
tenant. Nous rappelons que la réception des 
colis est au siège social de l' A.M.F.V., 13, 
rue Payenne, Paris 3•_ 

Chaque semaine lisez : 

" Tribune Socialiste " 

TRIBUNE ETUDIANTE N° 8 
(décembre 1967) est paru : 

Au sommaire : 

- la rentrée universitaire dans la rue · 
- les stratégies anti-impérialistes ; ' 
- les ordonnances sur l'intéressement · 
- le point du débat théorique en Îta: 

lie, des articles de J enn-Pierrc Faye 
Man~el B~idier, Alain Jouffroy e; 
une mt crv1ew exdu•;vt- de J enn-Luc 
Godard. 

Adresser le., commrmde~ è, « 7'.E. >, 81, 
rue Mademoiselle, Paris 15•. Abonne­
ment., : 6 numéros : 5 F · soutien • 
;, Pllrtir cle 10 F. Règlement ' par chèqu~ 
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• Nos M-68 : L'Afrique recoloni-
sée, Th. Munzer el G. Laplace. . 5 F 

• No 69 : Révolution culturelle 
et expression art.istique, Alben 
Marchais . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 F 
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□ Espace 

Le 
11 

lièvre 11 russe 
a-t-il tué .la fable? 
David Boublil 

L 'atterrissage · d'un enn-in sur 
Vén_us et le rendez-vo~1s auto­
matique de deux cabines spa­

tiales ont fait briller d'un éclat par­
ticulier le cinquantième anniver­
saire de la révolution d'Octobre. 

De surcroît , la seconde expérience 
faisait entrer l'U.R.S.S. en tête dans 
la ligne droite menant à la première 
liaison humaine Terre-Lune. 

Est-ce un hasard , ou ce fait dé­
cou l e-t-il de la logique d'un pro­
gramme bien étudié ? 

De la suprématie atomique 
américaine à la fusée 

Les derniers bruits de la canon­
nade cle la Seconde Guerre mon­
diale se sont tus. Chaque camp s'est 
« réparti » les spécialistes allemands 
des fusées. 

Pour von Braun et ses amis qui 
sont aux mains des Américains, 
l'heure de la semi-retraite a sonné. 
Les U.S.A. e t le département de la 
Défense ont rlécidé rie ne donner 
aucune suite au..x projets allemands 
de fusées suborbitales capables de 
bombarder New York depuis Ber­
lin. Pour l'heure, l'Amérique a la 
suprématie dans le domaine atomi­
que et m ême un relatif équilibre 
aéro-nucléaire ne peut entamer la 
confiance qu'ont les dirigeants des 
Etats-Unis en leurs B-47, B-36 et 
B-52 porteurs d'engins nuc1éai­
res (1). Bien plus, ils tiennent, à 
partir cle la Grèce e t de la Turquie, 
une position cle force vis-à-vis cl!! 
l'Union soviétique; les I.R. B.M. (en­
gin.s :1 portée intermédiaire) ,qui 
sont implantés dans ces deux pays 
suffisent, à quoi bon alors construire 
des fusées intercontinentales ? 

De l'autre côté du « rideau de 
fe r », la position est différente. Les 
savants allemands qui se sont ren­
dus sont immédiatement employés. 

La Russie stalinienne, en bute 
aux Occidentaux, a compris l'intérêt 
des grosses fusées ~t de leur uti~i­
sation dans un eventuel conflit. 
C'est la course pour rompre l'étau 
qui se resserre. Les savants sovié­
tiques apprennent très vite et les 
Allemands sont renvoyés chez eux. 

Cette fébrilité se comprend, les 
U.S.A:' rlomincnt. Le « Bison» et le 
« Bear » russes ne peuvent couvrir 
que la moitié du territoire amér!• 
cain tout au plus (l), et de surcroit 
il n'y a pas encore un Cuba aux 
portes des U.S.A. 

Enfin, les plans allemands con­
ççrnant le cosmos ont éveillé chez 

chaque Russe de vieux rêves. Un 
programmé ambitieux est mis sur 
pied. 

L'ère balistique : ouverture 

Nous sommes en 1957, Khrou­
tchev fait des siennes, il menace, 
et pour cause. Le 4 octobre 1957, 
« Spoutnik I » égrenc son fameux 
« bip-bip ». Le monde est stupéfait, 
l'Union soviétique détient l'arme 
absolue du moment. 

Pourtant, cette surprise n'en est 
pas une pour les spécialistes amé­
ricains qui avaient, grâce à leurs 
radars, détecté les essais soviétiques. 
D'ailleurs, le programme << Atlas » 
(14 000 km de portée) se voit accor­
der la priorité absolue; et le l°' fé­
vrier 1958, « Explorer I », premier 
satellite artificiel amencain, est 
placé su~ son orbite. 

La course à l'espace, conséquence 
directe des efforts fournis pour met­
tre au point ries fusées militaires, 
est ouverte. 

Puissance 
et standardisation 

Ainsi, la politique de défense dé­
termine les programmes spatiaux 
des deux grandes puissances. 

Les missiles soviétiques devaient, 
pour remplir leur mission, être ca­
pables de Crapper les U.S.A. depuis 
l'U.R.S.-S. el transporter des charges 
lourdes. Ils ont donc une très grande 
puissance. L'Union soviétique déve­
loppe successivement des lanceurs 
capables de propulser, dès le 15 mai 
1958, des engins de près de 2 ton­
nes ( « Spoutnik III » à 1 325 kg) . 
Deux ans plus tard, une fusée autre­
ment plus puissante met sur orbite 
« Spowük IV » qui pèse près de 
5 ,tonnes; }'U.R.S.S. a déjà, avec 
cette super-fusée, lancé « Vostok » 
c1ui, doté d'une poussée de départ 
de 510 tonnes, est capable de satel­
liser un homme clans J'espace. 

Le 12 avril 1961, Y ouri Gagarine 
ouvre le chemin de l'espace à l'hom­
me. L'expérience sera renouvelée à 
six reprises et toujours avec le 
même lanceur; bien plus, les satel­
lites lancés par l'Union soviétique 
ont en commun 60 % des éléments 
qui les constituent. 

Nous apercevons là la seconde ca­
ractéristique soviétique : la standar­
disation, qui assure, en même temps 
qu'une grande production en série 
(!'U.R.S.S. en est à 188 « Cosmos ») 
qui donne au matériel une grande 
fiabilité, un prix ,Je revient réduit. 
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Venu.s IV droit au bu.t. 

Objectif : Lune 

La conquête <le la Lune a toujours 
hanté le rêve de l'homme. Les So­
viétiques le savent et, là aussi, ils 
sont les premiers. Moins de deux 
ans après « Spoutnik I », le 12 sep­
tembre 1959, « Luna II » touchait 
la Lune. Cette expérience technolo­
gique prend un relief important, car 
une autre aventure est ouverte : 
l'envoi d'un homme sur cette nou­
velle terre de conquête. 

La course est relancée par un nou­
vel engin soviétique, « Luna III », 
qui, en octobre 1959, envoie à la 
Terre ·des photographies de la face 
invisible de la Lune. 

L'étape suivante est l'atterrissage 
en douceur sur le sol lunaire. Une 
fois rie plus, c'est l'engin soviétique 
« Luna IX » qui réussit, le 3 février 
1966, cet exploit. 

Là encore, la sta·ndardisation per­
met de vérifier la grande fiabilité 
de l'électronique russe. 

Ce point essentiel pour tout ma­
tériel spatial atteint son apogée avec 
« Vénus IV » qui, en atterrissant sur 
Vénus, a communiqué d'inestima­
bles renseignements sur le sol et 
l'atmosphère de la planète « mys­
térieuse ». 

Il reste à l'Union soviétique une 
étape capitale à réaliser : l'envoi sur 
la Lune et le retour sur la Terre 
d'un groupe de cosmonautes. 

Deux méthodes opposées 

Les Américains ont adopté, pour 
la conquête de la Lune, la solution 
« linéaire » d'un vol sans escales in­
termédiaires. Pour cela, une .fusée 
« Saturne V» de 5 0()0 t9nnes de 
poussée propulsera une mas!M) d~ 
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près de 130 tonnes sur une orbite 
basse, et accélèrera près de ~O ton• 
nes vers notre satellite naturel (2) • 

Les Soviétiques ont pour leur. part 
opté pour une solution beaucoup 
plus sûre et, malgré le drame qui 
a r.oûté la vie à Komarov à bord 
de << ·Soyouz I », « l'Union soviéti­
que vient de franchir l'étape capi­
tale de son programme spatial ». 

Cette étape est l'exploit du pre­
mier rendez-vous automatique des 
« Cosmos » 186 et 188. Elle nous 
permet de comprendre maintenant 
comment se déroulera Je premier 
voyage lunaire soviétique. 

L'expérience soviétique mettrait 
en œuvre trois fusées. Les deux pre­
mières permettraient d'assembler le 
vaisseau proprement dit qui pèse­
rait près de 200 tonnes Oc. Sovié­
tiques parlent de 500 tonne.~). Tl 
pourra donc emporter p]n::, de car­
burant, de matérieJ électronique "'­
<l'oxygène, et tléposera sur la Lune 
un important. matériel d'ob~c rva­
tion et ,l'analyse. 

La troisième fusée irait. placer i!Ur 

orbite autour rlc-- la Lune un vais­
seau de type « Soyouz >> pour 10 
retour (qui aura probablement une 
cabine de secours solidaire). 

Cette solution est astucieuse et 
sûre, car elle met en œ uvrc trois 
fusées déjà utilisées, <loue plus lia­
ble que la « Saturne V » énorme et 
totalement nouvelle. Elle limite au 
strict minimum les délica tes opéra­
tions sur orbite lunaire et Je pro­
blème <le la masse de carburant est 
moins rigide que ,Jans le plan amé­
ricain. 

Bon sens, logique, simplicité et 
rentabilité caractérisent le program­
me spatial de ]'U.R.S.S. 

Ces caraotéristiques ont jusqu'à 
présent permis au lièvre soviétique 
de battre la tortue américaine. Pa­
rions qu'une fois de plus le mythe 
de la fable aura vécu. □ 

(1) L'Entreprise du désarmement 1945-
1964, par M. Jenn Klein. Editions Cujus. 

(2) Voir article c Réplique de lu NASA >, 
T .S. n" 348. 

« Bison, : 610 milles de 11itesse horoire, 
rayon d'action 3 000 milles. 

« Bear > : 450 m illes à /"heure, rayon 
cl' action 1l 000 millru. 

B-52 : 650 milles ù l'heure. rayon ,f11c• 
tio11 6 000 milles. 

B-36 : 435 mille.• ù l'heure, rayon ,1'111·­
tion 10 000 millru. 

NOEL A LA NEIGE 
du 20 décembre au 3 janvier 

pour enfants 

Y allais Suisse 
Prix : 460 F jusqu'à 10, ans, 

500 F au-dessus de lO ans 
(voyage en couchettes compris)1 

Ecrire à r administration: du: 
journal, 54, boulevard Garibaldi, 
Paris (15•) ou iél. SUF: 19-20. 
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Le << lion » de Il origrie. 

Cl Cinéma 

Jean Helms 

L
e raz-de-marée des films des pays 
de l'Est, présentés au Festival 
de Cannes, arrive à Paris. La 

révélation de l'année reste toujours 
le cinéma yougoslave. En commen­
çant, bien sûr, par le savoureux « J'ai 
même rencontré des Tziganes heu­
reux» d'Alxandre Pétrovic qui a par­
tagé, d'une façon peut-être abusive 
avec « Accident » de Losey, le Prix 
spécial du Jury à Cannes. Mais com­
ment ne pas êtr.e séduit par cette 
histoire de tzigane se débattant pour 
vivre, pour aimer ou tuer dans ces 
tonnes de plumes d'oies dont la clou­
ceux symbolise à la fois un paradis 
perdu l'âpreté au gain de commer­
çants déshérités ? Quiconque a bu 
une coupe de vin résine dans une ta-

. verne de Plaka ou de Belgrade ne 

sera pas non plus insensible à la voix 
chaud,e de Bek.im Fehmiu, 

Pour être moins spectaculaires, les 
deux films présentés à la Semaine de 
la Critique a Cannes, n'en avaient 
pas été moins remarqués. D'abord le 
fin « Rondo » de Zvonimir Berko­
vic qu'on ne semble pas avoir appré­
cié à Paris. L'excellente Milena Dra­
vie y incarne une chaste épouse qui 
finit pourtant par se donner au par­
tenaire de l'interminable jeu d'échecs 
entrepris par son mari. Ensuite « Une 
Affaire de cœur » dont l'affriolante 
affiche actuelle ne rend pas assez 
compte de l'humour, parfois grin­
çant., de son auteur : ses amants qui 
s'entrecroisent avec des scènes de 
criminologie, semblent un peu faire 
l'amour avec dès scalpels. 

Le premier sourire 

a uoique hréguliers, les Hon-
1,rrois se taillent encore la part 
du lion avec le spendide 

« 10.000 SoleiJs » de Férenc Kosa 
qui va bientôt sortir aux « Luxem­
bourg III » et dont nous avons dé­
jà vanté ici les mérites. Mais Venise 
aurait été mieux inspirée d'ignorer 

cette « Fin de Station » de Zoltnn 
Fahri qui n'a ému, avec raison d'ail­
leurs, que !'Ambassade d'Israël. Le 
,Jégel avancé de ce film bêtement 
antisémite frise un faisandage que 
les capitalistes ne se permettent pas 
toujours. 

Plus ancien, l'épanouissement du 

cinéma tchèque n'en est que plus af­
firmé. Passons sur ces décevantes 
« Petites Marguerites » de Véra Chy­
tilova, sous-Agnès Varda dont on au­
rait pu se passer. Nous ne verrons 
malheureusement pas ce délicat 
« Hôtel pour Etrangers » d' Antonin 
Masa qui n'a pas eu l'heur de plair.e 
au public cannois. Par contre, on 
peut apprécier en ce moment l'exeel­
Jent « Trains étroitement surveillés » 
de J iri Menzel où un jeune contrô­
leur passe son temps à manquer d.es 
filles - délicieuses - avant de réus­
sir à faire sauter un train allemand. 
Et de mourir avec. 

Seuls dans leur genre, les Tchè-

D Disques 
à écoute·r 

o Louis-Ferdinand de Prusse • Quatuor. 
- Le neveu du grand Frédéric de Prusse 
n'étaiL pas seulement l'amateur éclairé au­
quel Beethoven dédid un concerto, c'était 
aussi un bon musicien et un grand pianiste. 
Toutes ces qualités sont réunies dans ce 
quatuor pour piano el cordes où la partie 
pianistique très développée se pare d'éton­
nantes inflexions romantiques. Un disque à 
ne pas manquer pour les amateurs de curio• 
s i tés musicales. (1 X30 cm Clwrlin, ) 

o Duorak : quinterre en la et sonatine. 
- La « Symphonie du Nouveau Monde > 
semble avoir éclipsé ln musique de cham­
bre de Dvorak dont Brahms faisait le plus 
vif éloge. Des trois disques que lui consa­
cre l'excellent quatuor Smetana, retenons 
ce quintelle à cause de sa saine beauté. 
Jnspiré d'un thème ukrainien, l'a11da11le est 
une pure merveille, (Voix de son Maître, 
1X30 cm.) 

O Mozart: Six trios bouffes. - Voilà 
un Mozart burlesque el gaillard qui dément 
allégrement ln suave légende du doux mu• 
sicicn. Ces trois vocaux, écrits à la va-vite 
pour un petit cercle d'amis, respirent ln 
bonne ~mmeur. L'interprétation est à ln hau-

ques continuent à mêler l'humour et 
la sensualité à la tragédie. C'est éga­
lement le cas dans la « Nuit d'une 
Nonne » de Karel Kachyna, merveil­
leux conte de Noël d'une somp­
tueuse écritur.e qui l'apparente aux 
films hongrois mais d'une tendresse 
encore inconnue sur les rives de Bu­
dapest. Tout de même, qui eut dit il 
y a à peine quelques années que le 
« pays de fer » de l'Europe de l'Est 
serait le premier à réapprendre à 
vivre. Dans ses films du moins. Le 
cinéma est peut-êtr.e le premier sou­
rire d'un pays préoccupé jusqu'ici 
de son seul développement industriel. 

D 

teur de ces robustes plaisanteries. Un dis. 
que indispensable et démythifiant où passe 
la bonne saveur populaire à laquelle Mo­
zart ne cessera de rendre grâces, deJ).nis ses 
opéras de jeunesse jusqu'à ln < Flûte en­
chantée >. (1 X 30 cm Voix de son Maitre.) 

• C'est un Aïda de choc qui nous est 
proposé avec les voix les plus puissantes du 
moment : Birgit Nilson et Franco Corelli 
au sommet de leur forme, ainsi qu'un jeune 
baryton gui fera parler de lui : Mario Se­
reni. 

Aïda n'est pas seulement un des opéras 
les pins popula ires de Verdi, c'est aussi 
un de ses plus beaux qui contient quel­
ques-unes des pages les plus chantantes et 
les plus dramatiques du répertoire lyrique. 
(Trois disques en souscription jusqu'au. 
15 janvier . 75 F . V ofa; de son Maitre.) 

• Bach . La Passion selon saint Jean. 
- Véhémente et douloureuse comme une 
tragédie lyrique. On pense en l'écoutant 
que pou, Alain la Messe était le modèle 
du drame musical. Quoi de pins poignant 
que la partie centrale consacrée au juge• 
ment du Christ ? Il y a là une intensité 
contenue que n'alleindront jamais ni Hiin• 
del ni Wagner. Bach est bien le plus grand 
et Eugen Jochum lui rend toute justice 
avec le bel orchestre du Concertgebonnd 
d'Amsterdam et d'excellents solistes dont 
Ernst Haefliger, le meilleur évangélis"te ac• 
tue!. (Trois disques en souscription • 75 F • 
Philips.) □ 

SKI HIVER 1967-1968 
• CERVINIA · COURMA YEUR . SESTRŒRE : 7 jours d_e ski 
comprenant : voyage avion Paris-Turin et retour; pension com­
plète, taxes et service compris ; assurance accidents, ski et tiers; 
tarif réduit sur remontées mécaniques. 

TARIF: avant Je 20 décembrn c-,t du 7 au 24 février: clc 500 
à l.000 F. 

Dans les mêmes conditions, séjours : 
10 jours: de 600 à 1.250 F; 14 jours: de 700 à 1.550 F . 

• ROUMANIE (clam les Carpates) . POIANA-BRASHOV 
14 jours. Voyage Paris-Bucai-est en avion; départs toutes les semai­
nes du 22 décembre au 24- février. 

TARIF : 849 F tout compris (en dehors de ces départs, séjour 
à 944 F ) . 

• A L'OCCASION DES JEUX OLYMPIQUES 
aller-retour : 

New York, it partir de 950 F; 
Mexico, à partir cle J.800 F. 

vols spéciaux 

RENSEIGNEMENTS: à l'administration du iournal, 54 boulevurd 
Garibaldi, Paris (15"). Tél. SUF. 19-20. . ' 
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met à la vis comica du texte d'.explo­
scr clans toute sa redoutable effica­
cité. 

Spectacle hautement roboratif et 
tonique, grâce au remarquable tra­
va il d'équipe cl.es comédiens et <l'un 
metteur en scèn e habité par le Théâ-

Livres 

Autonomie 
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tre, au service d'une pièce qui, après 
60 ans, conserve intacte toute sa cor­
rosive virulence. D 

Théâtre Récamier, 3, rue Récamier, 
Paris (7•) . Tél. : 548-63-81 (métro 
Sèvres-Babylone) . 

de la Guadeloupe 

Théâtre 

Le 11 Roi Faim'' 
Emanuelle Stein 

H 
âlcz-vous d'aller le voir, car 
« L e Roi Faim » vit ses der­
nières heur.es au Théâtre Ré­

camier. Serait-ce qu'en 1967 où un 
tiers de la population du globe meurt 
encore de faim certaines vérités ne 
seraient plus bonnes à dire ou à 
entendre ? E crite deux ans après 
l'insurrection manquée de 1905, la 
pièce de L éonid Andreev reflète l'ef­
Ierv.escence des esprits qui était alors 
à son comble dans cette Russie des 
Tsar s, maintenue depuis des siècles 
dans les fers ,le l 'esclavage. 

Nous n'avons cependant guère de 
peine à reconnaître enc?rc aujou~·­
d'huj ces deux mondes mcommunt• 
cables qui s'affrontent sous nos 
yeux ; leurs traits ne sont-ils pas de 
tous l.es temps ? Voyez d'un côté 
cette bourgeoisie médiocre, poltron­
ne égoïste, bornée, frivole, qui n e 
tic,nt debout que par la raideur de 
ses corsets, de ses faux-cols, ses pré­
jugés et son hypocrisie, mais qui 
ne tardera pas à tomber tel un 
arbre intact et sain d'apparence, 
rongé à l'intérieur par les termites 
de ses tares secrètes. De l'autre, les 
éternels maudits de Dieu, le peu­
ple écrasé qui se débat dans la nuit 
de son ignorance, de son désespoir 
et de son abandon, corn.me une 
chauve-souris cognant aux murs d'un 
cachot obscur, :et qui ne possède 
pour seule issue en ce bas monde, 

que Je crime, le vice ou la déchéance. 
Monde 11 la Daumier, à peine éclairé 
par des lueurs de soupirail ou les 
lanternes sourdes des meneurs 
d'émeute. 

Le tragique à ce degré n'est ja­
mais mieux servi que par la satire. 
E t pom· mieux éclairer son propos 
l 'auteur ch arge l'action jusqu'à la 
farce bouffonne, réduit la psycholo­
gie des personn·ages en les haussant 
au rang d'archétypes, par la b ouche 
desquels il peut en toute liberté dé­
noncer ses vérités inconfortables. 

Le style néo-expressionmste de la 
mise en scène - qui n'est pas sans 
évoquer le climat esthétique de l'épo­
que - accuse cette volonté carica­
turale. Pierre Debauche a su impri­
mer à la pièce un rythme qui ne 
faiblit pas un seul instant, empor­
tant clans son mouvement allègœ les 
act:eurs qui jouent avec un brio ir­
résistible et une cohésion qu'on de­
vine obtenue par une rigoureuse dis­
cipline. L'ingéniosité et la mobilité 
des décors s'apparentent à l'art de 
l a prestidigitation : il suffit de quel­
ques éclairages habiles, d'échafauda­
ges en bois légers et d'une trompctle 
de jazz pour suggérer tour à tour 
un tribunal, un bouge dans les bas­
fonds, el le pillage d'une ville en 
ruines. 

Le style nerveux, incisif <le l a 
mise en scène pleine de mordant pcr-

Pierre Regnier 

Q
uand, le 26 mai 1967, une ré­
pression policière fait 8 morts 
(officiellement, I.e double selon 

d'autres sources) parmi des grévistes 
de Pointe-à-Pitre, quand les Guade­
loupéens sont condamnés dans leur 

· pays à des peines de un à quatre ans 
de prison et 25 autres transfé rés et 
emprisonnés à Paris (dont 10 non en­
core relâchés) , quand, dans ce con­
texte, fa ministre des D.O.-M. déclare 
préférer aux idées d'indépendance el 
d'autonomie l 'idée de liberté, il est 
évidemment difficile de l e croire. Par 
contre, beaucoup de Français pen­
sent encore que, sincèrement appli­
quée, la départemeulalisalion pour­
rait permettre à la Guadeloupe de 
résoudre ses problèmes. A ceux-là le 
livre de Laurent Farrugia, p rofesseur 
de philosophie ·à B asse-T:erre, vient 
rappeler que « considérer le mal aise 
an tillais comme une crise passagère 
don t la solution serait simplement 
clans une augmentation des créclits 
est faire preuve d'une vision cava­
lière, de beaucoup de cynisme et de 
bien peu de compréhension » et que 
« assimile r signifie rend r.e semblable 
en droit pom· maintenir une domina. 
t ion de fait ». 

Certes Farrugia sait qu'il n e suffit 
pas non plus d'appl iquer à un a rchi­
pel de 1780 km~ des textes que Frantz 
Fanon écrivit pour un continent (2) 
pour que s'effecttie la décolonisa­
tion ; mais il sait aussi que l a colère 
et l'impatience sont légitimes chez le 
colonisé. 

Le problème, l'auteur ne le perd j9-
mais de vue, cc n'est pas seulement 
de produire plus e t de créer des in­
dustries, pas seulement de transfor­
mer l'économie guadeloupéenne ac­
tuellement contrôlée par des étran­
gers (même quand ils appnrticùnent 
à la « m ême nation ») en économie 

D A lire 
FRANCE 

• Edgur MORIN : Commrrnc en France, 
lu métamorphose de Plodémet . Fayard -
287 p., 23,78 F. 

Edgur Morin se livre à un exposé chirur• 
gical d'une petite commune de France en 

au service de la Guadeloupe, mais 
aussi d'effectuer cette transforma­
tion, d'abord, au profit de ceux qui 
mènent encore aujourd'hui une exis­
tence très peu différente de celle d~ 
leurs ancêtres les esclaves. C'est pour­
quoi l'auteur précise que la Guade­
loupe autonome devra choisir le so­
cialisme. 

Pour ma part, j'ai trouvé que le 
l ivr.e ne r·approchait pas assez le com­
bat guadeloupéen de ceux des autres 
D.O.-M., au point qu'un lecteur su­
perficiel pourrait supposer que la 
Martinique, elle, est décolonisée 
(puisque des Martiniquais sont, aux 
côtés des « Blancs-payés » et des mo­
nopoles métropolitains parn1i les ex­
ploiteurs de la Guadeloupe). 

Mais, à. 'tous ceux qui veulent s'in­
former vraiment sur la Guadeloupe, 
ce line sera précieux. 

C'est sans doute la raison pour l a­
quelle la police empêche actuelle­
ment l'auteur de prendre possession 
des exemplaires de son ouvrage blo­
qués a u port il l'arrivée en Guade­
loupe. Empêcher de voir les choses 
telles qi1'elles sont est Je mei]l:eur 
moyen d'action de ceux qui prati­
quent une mauvaise politique. D 

(1) Imprimé en France et édité par l'au­
teur en Guadeloupe. 

(2) Il ne s'agit pas ici de c Peau noire, 
masques blancs> (1952, réédité en 1965 
aux éditions du Seuil et qui peut au con­
traire aider à comprendre les Antilles). 

On lira également avec profit : 
- « Discours sur le colonialisme> par Ai­

mé Césaire (éditions Présence Afri­
caine, 1955) . 

- « Contacts de civilisations en Murtini­
nique et en Guadeloupe> par Michel 
Leiris (édi. Unesco 1955, réédité en 
1961) . 

- c La Guudeloupe > pur Henri Bungou 
(éditions du Centre, 1963) . 

- c Ile fédérée frunçoise de l u Marti­
nique> pur Gilbert Grationt (éditions 
Louis Soulnnges, 1961). 

pays bigouden (sud Finistère) . A travers 
les métamorphoses de Plodémet, l'auteur 
tnte de retrouver les grandes lignes de ln 
mutation frunçuise. Nous reviendrons sur 
ce livre important. 
• Jeun BERNARD : L11 France et le mar­

ché moruli11l • Le Seuil, coll. Société. 
Les développements du Marché commun, 

les problèmes du commerce international 
rendent ce petit livre indis11ensnble à tout 
militant désireux de foire le point sur une 
affaire <"Bpitule mais souvent 1:omplexe. 

,. 
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-1~ Agriculture 

Malaise ·régional 
et socialisme 
(suite de la page 1) 

· promotion. Êncore faut-il dessiner 
cette « voie paysanne du socialisme », 
dire comment les agriculteurs peu­
vent s'assurer la maîtrise de leur ac­
tivité professionnelle, dans toutes ses 
implications. 

C'est à cela peut-être que peut ser­
vir une analyse régionale des don­
nées et des processus économiques. 

France riche et Fro11ce pauvre 

D'abord, prolongeant le nécessaire 
courage, il faut bien dire la vérité 
sur le .malaise agricole. Il n'est pas 
partout en France d'une même gra­
vité. Le territoire présente une zone 
d'agriculture riche; adaptée aux 
conditions modernes de production 
et <le commercialisation. On peut la 
dessiner · sur la carte : l'ensemble 
Nord, Picardie, Haute Normandie, 
Centre, Champagne, Région parisien­
n e. Une zone d'un seul tenant, la ca­
pitale en son milieu. Cc qui ne veut 
pas dire que les agriculteurs y soient 
<le simples profiteurs du déséquili­
bre national, ni même qu'il n'y ait 
pas dans ces régions <les ilots de sous­
développernen t et des cas misérables. 
Il ne faut pas non plus se hâter, se­
lon une simplification que l es fai ts 
peuvent contredire, ,l'accusér la' seu­
le concentration capitaliste qui au­
rait réussi ici et non ailleurs. Certes, 
la concentration capitaliste est dans 
celte zone plus remarquable, m ais 
on y trouve aussi <l'authentiques pay­
sans, dont le dynamisme honore la 
profession. 

Cependant, les chiffres sont là. 
Cette zone, globalement. considérée, 
n'a que 18 % ,le la population agri­
cole française, mais présente 24 % 
de la surfaée agr icole utile clc 1a 
France et s'assure 30 % du revenu 
agricole national. 

D'autres chiffres expliquent le 
<léséqui]ibre : ceux qliiÏ conce rnent 
le niveau technique, 170 kg en 
moyenne d'engrais à l'hectare, la 
moyenne française étant <le 89 kg ; 
ceux qui concernent la productivité, 
le Nord produisait, en 1962, 15.100 F 
de valeur ajoutée par actif agricole 
et .1.920 F ,le valeur ajourée par ha, 
alors que la mQyenne française é tait 
de 8 200 et 910 F. 

Voilà la gran1lc région française 
qui, pour des raisons historiques 
analysables, mais sur lesquelles nous 
ne nous attarderons pas, selon des 
schémas ,l'évoJution que sans doute 
le socialisme ne permettrait pas, 
mais qui enfin ont réussi, a fait sa · 
révolution · ai,.rraire. Elle est la seule, 

en France, qui approche dei ~ormes. 
compétitives dans une optique d'Eu­
rope capitaliste. 

Le reste de la France, avec bien 
<les cas particuliers et une com­
plexité de situations due aux diffé­
rences de structures sociales el aux 
spécialisations heureuses ou malheu­
ses, et .une zone d'ombre du Mar­
ché commun agricole. 

Le déséquilibre ainsi mis en lu­
mière s'aggrave sous nos yeux avec 
une logique de développement qui 
n'a rien · de sur prenant, qui est la 
simple rançon du système économi­
que : <le 1955 à 1962, pendant que 
la Picardie passait d 'un indice cl,e 
base 105,9 (indice 100, 1954) pour 
le revenu agricole régional, à l'indice 
160,5, l'Aquitaine pass11it de 105 à 
79,7, le Midi-Pyrénées à 94,5. Si l'on 
envisage le revenu agricole par actif, 
entre 1954 e t 1952, on passe de 165,2 
à 197,l F en Picardie et de 74,3 à 
63,4 F en Aquitaine. 

Ou voit s'établir les seuils de m1-
sère, se dçssiner les mouvem ents 
d 'abandon du sol. Tenons compte de 
l'accélération provoquée par l'appel 
du capital a u capital, sans qu'aucun 
barrage soit instalJé à l 'intérieur 
d'un territoi re administrat ivement 
homogène : on s'aperçoit que la con­
centration capitaliste est. aussi une 
couccnlration géographique, e n agri­
cul t1~re comme e n industrie. C'·est 
ainsi que la B retagne, qui avait réus­
si entre 1955 e t .1962 à fai re progres­
ser son revenu agricole (de 101,2 à 
137,8) , a subi depuis lors un certain 
nombre <le ponctions. Actuellement, 
la culture des petits pois fuit la Bre­
tagne pour se rapprocher dè Paris, 
dans 1c mouvement ,les usines de 
conserverie . 

Le vide agricole se crée cn accord 
d'ailleurs avec le vicie industriel. Le 
capital isme tend inéluctablement, se­
lon un cal.cul de rentabilité, à cons­
tituer ces « corn plexes ag~o-inclus­
tr iels, à l'image des plaines bettera­
vières entourant sucr eries et dis ti l­
leries » dont parle Ob ject:if 72. 

Face à cette logique, la revcudica-
1 ion est apparue dans les milie ux 
paysans d'actions équilibrantes, au 
niveau financier. Ainsi appara.issait 
du même coup la revendica tion ré­
gi9nale. Mais il y a quelque naïveté 
à croire crue ces actions, imposées, 
comme un réformisme de prudence, 
au capita lismc par le truchement ,le 
l'Etat puissent jama is Pt.re clétermi­
nantcs. 

En fait, jamais le capitalisme, en­
gagé clans le processus tliHicile de la 
construction économique e,uropécr.i-

ne, n'acceptera de sacrifier les pôles 
cle croissance déjà en place au béné­
fice de régions quémandeuses. To~~ 
ce qu'il peut hwnainement proposer, 
c'est un « reclassement » du person­
nel rural jeune clans les régions pro­
mues, et présenter cette solution 
comme un pis-aller, sinon comme un 
miewc-être ! 

Mais on voit comment ce déplace­
ment de population lui permet déjà 
de jouer sur le m~reh~ de l'emploi. 

Quatre-vingt pour cent de paysans 
français doivent se convaincre qu'ils 
sont en train de devenir une masse 
de manœuvre économique, et perdre 
ainsi toute timidité dans la mise en 
accusation du système, dont ils ne 
sont aucunement les alliés. 

L'Europe du sucre et du blé 

La prospérité de la zone de France 
qui entoure Paris tient en grande 
partie à sa spécialisation en cultures 
qu'on dit d'avant-garde, pour leur 
technicité, ou de base, pour le rôle 
qu'elles jouent clans l'économie mo­
derne : 63,2 % du blé tendre fran­
çais, 58,l % de l'orge, 26,9 % du lait, 
90 % du colza. 

. Avec ces productions, elles sont 
entrées en Europe. Car ce n'est pas 
seulement la France qui a signé les 
accords de Bruxelles, mais en même 
temps qu'elle, toutes ses régions dont 
les déséquilibres sont passés à une 

· autre échelle. 

Nous re trouvons la logique : une 
nouvelle fois, les pôles de croissance 
seront favorisés, confondus avec les 
productions préférentielles. Les prix 
européens, fixés en décembre 1964, 
devenus applicables en 1967, valent 
aux producteurs <le blé une augmen­
tation cle revenu brut de 45 %, aux 
producteurs d'orge une aub'lllCnta­
tion de 50 %-

Le -FORMA est là pour soutenir 
les prix. Mais non tous les prix. Des 
choix sont opérés : 150 milliards 
cl'AF sont inscrits pour les produits 
laitiers. Les productions dont la fra ­
gilité est accrue sont l e maïs, les 
fruits, .le vin. 

Il semble que l'option soit secto­
rielle seulement si l'on se fie aux 
statistiques officielles. Sur le ter­
rain, ressentie · par les agriculteurs, 
elle apparaît régionale. 

Et l'on ne peul vraiment pas dire 
que ce soit pour la santé économi­
que globale de l'Europe : le Mar­
ch é commun soutient le blé, pour 
lequel est prévu un excédent ,Je 
100 millions de quintaux; il défa­
vorise le maïs, dont le déficit pré­
visible est de 60 millions ile quin­
taux. 

Les puissances sont en place. El­
les n'aban<lonnenr. pas leur puis­
sance. Les viticulteurs méridionaux 
s'aperçoivent et. prouvent par leur 
action désespérée que le l)ouvoir 
économique n'est plus entre leurs 
mains. Ils s'éveillent, à l'heure 011 · 

l'investi ssement colonisuhmr a pé-

tribune socialiste 

nétré si profondément le commerce 
du vin que le contrôle de leur pro­
duction leur échappe « à la sortie>. 

Action 11aysanne 

Si l'on n'a pas la vision claire des 
responsabilités du système économi­
que, en somme si l'on n'a pas à son 
service une analyse socialiste élé­
mentaire, on en est réduit à ce que 
]'on voit : une pression violente · sur 
la décision gouvernementale, pour 
un motif grave, mais accidentel 
(l'importation de vin africain), et 
qui risque d'être sans lendemain; 
un recours à l'Etat considéré à la 
fois comme Providence et comme 
coupable essentiel; uné condamna­
tion brutale de l'Europ_e. Conscience 
révolutionnaire et révolte réaction­
naire se croisent dans une situation 
~xplosive. 

A un degré avancé de réflexion, 
chez les responsables agricoles, on 
cominencera à percevoir une ligne 
d'évolution qui favorise la déstruc­
turation des régions malades : mal­
gré une mobilisation officielle des 
études, le budget 1968 de !'Agricul­
ture ne réserve que ses 3,8 % à la 
modernisation des structures ; le 
FEOGA accordera 25 % · de ses res­
sources à cette modernisation, dans 
le ca1lre européen, c'est mieux ... 
mais 75 % à l'aide aux produits 
agricoles, qui fonctionne comme on 
l' a vu. 

Alors, pourquoi ne pas orienter 
la réflexion et l'action clans le sens 
que révèle la prise de conscience à 
sa limite de clarté ? 

Si le malaise agricole est un ma­
laise régional essentie1lement, la so­
lution ne peut être que régionale, 
régionale-socialiste, pensons-nous. 

L'industrialisation régionale, qui 
devrait être en tête des revendica­
tions agricoles, la création régionale 
cl'emp1ois, la promotion scolaire et 
l'utilisation sur place des cadres 
ainsi formés, l'éveil culture] régio­
nal capable de ren<lre aux pays relé­
gués leur cré.ativité : tout cela cons­
titue un ensemble, la promotion ré­
gionale. 

Comme moyen initial, la citoyen­
neté économique régionale. C'est 
aux paysans surtout qu'actuellement 
elle peut donner de vraies armes 
pour réduire leur malaise. 

Les socialistes devraient s'en per­
suader e n même temps qüe les agri­
culteurR : car l e processus de mise 
en place de pouvoirs régionaux est 
un processus de lutte contre le dé­
sor.drc capitalis te. 

De cette façon, on peut croire 
qu'aujourd'hui il y a cle grandes 
chances pour une prise de conscien­
ce socialiste dans les régions sous-
1lévclop pées, ,Jans ces zones d'opi­
nion dangereuse, e t dans le monde 
agdcoJc, sommé de trouver iiOII Ra• 
lut. Pourvu cependant qu'on sache 
faire tomber les préventions -pay­
sannes traditionne1les, et pourvu 
qu'on nille vite. 0 


